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AVERTISSEMENT, 

ILeit furpreaajurque gerfonne 
ne fe foit avifé depuisiept ans, 
de donner une fuite aux Recueils 
A & B. Le premier fut lu avec 
avidité ;& non n'a pas reçu le 
fécond avec autant aemprefle- 
ment , il faut s'en prendre a celui 
qui en a raflemblé les différentes 
Pièces , plutôt qu'au refroidifle- 
ment du Public iur ces fortes de 
Colle&ions. Quand elles feront 
faites avec goût, que les matierrs 
en feront variées &c intéreflantes, 
8c fur-tout qu'on ne fe permettra 
pas dV inférer de longs morceaux 
d'érudition, uniquement deftinés 
aux Sçavans , on peut afïurer 
qu'elles feront bien reçues, 8c 
qu'on en defirera même toujours 
de nouvelles. Le Public jugera fî 
ces principes ont dirigé le choix 
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îv jtrERTISSEMENf. 
des Pièces de ce Volume. On ntf* 
s'aïrrétera point à en relever l'iiw* 
portance ; c'ëft pe\it-être un bon 
moyen pour: le faire lire avec; 
plusdemprelTement.- 
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APOLOGIE 

DE M. LE CARDINAL 

DE BOUILLON. 

E n*eft pas ici ffliftoire de 
ma vie \ elle n'a rien qui 
la diftingue allez pour àt- 
_^ _ tirer ou pour mériter 1 at- 
tention du Public. Tout ce qu'on y 
pourroit voir de confîdérable , c eft une 
fuite de bienfaits, que pendant un 
long-tems le Roi femble avoir pris 
plaifîr à répandre fur moi , pour ré- 
compenfer en ma perfonne , les fervi- 
ces quil croyok avoir re^us de Mon- 
iteur de Turenne mon oncle ; ce dé- 
tail n'intérefTeroit perfonne j on aima 
mieux apprendre par fon expérience , 
oue par le récit d'un autre , que les 
Services qu'on read à un grand Roi, fa> 
Recueil C. £ 



ge & magnanime , ne font jamais per- 
dus y d'ailleurs ces faits font connus 
de tout le monde. Je n'écris donc que 
THiftoire particulière de ma difgrace, 
c'eft- à-dire , de ce qui s'eft paffe quanil 
je fus appelle au Déçanat dufacré Col^ 
lége. 

Ceux qui en veulent connoître la 
vérité , peuvent avec confiance lire 
ces Mémoires , on n'aura pas de pei- 
ne à s'appercevoir qu'ils font écrits lans 
art j 6c on ne les peut foupçonner 
d'aucune vue , puifqu'ils ne font def- 
tinés à paroître qu'après ma mort. Cet* 
te raifon auroit pu même m'empêcheç 
entièrement de les écrire \ je les avois 
regardés comme inutiles , parce que je 
n'en puis reflentir l'effet j mais j'ai été 
convaincu qu'un homme de bien , 4 
qui la Providence a donné un non* 
& une place dans le monde , en doit 
rendre compte à la poftérité , s'il A^ 
pu le rendre à fon fiécle , devant le^ 

2uel il a eu le malheur d'être -con-r 
amné , fans avoir été entendu. 
Au commencement de l'année 1 700 
|a plupart des Cardinaux François 
ctoient à Rome. Une maladie du Pa<* 
pç Innocent XIL djéja fçrt avancé eft 



âge * les avoit obligés a s'y rendre ; I* 
$ rancepréyoy oit un Conclave prochain; 
& elle ne vouloir pas être prife att 
dépourvu j l'allarme fat fwBk » le 
JRape guérit £ mais fon âge ,& fes in- 
jfirniites ne petmettoient pas de crofc- 
jce qu'il pût vivre long-tems ; ainfi l'on 
-ne changea rien aux uiefures que Tool 
#yoit prifes j & chacun réfolut. de 
demeurer. Je m'y trouvai alors con>- 
âjie les autres * il y ayoit déjà xjueU- 
jques années que j'y. éçois^ ;le Roi 
in'honoroit de fa confiance ; on me 
Communiquait les affaires ; j'y enrjfois 
avec ^éie 4 & j'eus plus d'une fois fu- 
|et de croire qu'on en étoit fatisfair. 

Une fuuation fi agréable me flattoit 
^d'autant plus, que je,»£ voyois riea 
4ans l^yenir ., qui ne .promît de me h 
fendre beaucoup plus avantageufe. Les 
grâces que le Roi m'a faites ., il ne les 
& jamais mefurées ni i mon âge, ni 
à. mon mérite , ni à mes.fervices : 
| avois à peine vingt-huit aœ, quand fes 
jbontés me firent Cardinal.; ,lorfqu!on 
entre fi jeune dans un Corps ., on efk 
ancien de bonne heure ; c'eft ce qui 
^n'arriva : je ne touchois qu'à ma cin«- 
«juante-fepùéme année > &c déjà }e me 
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.'(4) 
voyois à la veille detre Doyen. M. le 
Cardinal Cibo feul me précédoitj ilétoic 
très-vieux & très - caduc ; il ne pou- 
voir aller loin j «& je pôuvois raison- 
nablement me promettre de garder la 
place long-tems. Cette place , qui ! eft la 
aeconde de l'Eglife , avoit de quoi 
contenter. un homme plus ambitieux 
que moi \ & là pouvant pofleder avee 
la bienveillance & la proreftiondu plus 
fage & du plus puiuarit Roi de l'Eu-* 
rope , rien ne devoir manquer à mes; 
tiefirs. 

C'eft ainfî que je me repaiflbis d'efr 
pérances que je regardois comme cer- 
taines ; mais l'expérience m'a bien ap-r 
pris que la prudence mondaine & l'am- 
bition riennent rarement ce qu'elles 
promettent $ tout ce que j'a vois cru de- 
voir être pour moi le principe folidë 
d une grande & brillante fortune , ri'* 
été que la fource de tous les malheurs 
de ma vie. 

La conjon&ure qui retendit à Romç 
la plupart des Cardinaux François , ne 
xn'y ménageoi* pias des amis. Je ne tar- 
dai euères à m'appercevoir que le Prin*- 
ce de Monaco 9 Ambafladeur du Roi 
|?a cette Cour, commen^oit à me çra|* 



let avec plus de réferve ; plus fa poîî* 
tefïe Se les démonftrations extérieures 
d'amitié augmentaient, plus fafranchife 
& jfes ouvertures de cœur diminuoient. 
Il ne regardoit plus de même œil une 
forte de cônfiaération que le tems 
m'avoit fait dans ce pays-là , & qu'il 
croyoit autrefoispouvoir être utilement 
employée pour le fervice du Roi ; Se 
j'entrevoyois que ma correfpondance 
4ire6te & fuivie avec la Cour de Fran- 
ce le fatiguoit •& lui devenoit à 
charge. 

; Je; prévis les mauvaifes fuites qu'une 
telle difpoiition pouvoit avoir pour les 
affaires m y la jaloufie de ceux par les 
mains de qui elles paflent , ne les ac- 
commoda jamais. J'eflayai de iç raffû- 
rer par mes manières ^ c-eft.çout ce 
qui m'écpit permis dans la fituation où 
je,me trou vois ; mais ce fut inutile^ 
ment ; ceux qui avoient intérêt de le; 
détacher de moi , furent plus habiles à. 
l'éloigner, que je ne le fus à le ramener. 
Jufquesrlà. mes envi£#£ ji'ayoient $fi- 
çpre formé contre moi que <le$ defir£ 
Se des deiïêins ) il leur ÇiUçttt^ne oc- 
c?£on pour les accomplir. L'a femme 
Jbien-tQt leur en préfenta. deux. Oh va 
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**<& qu'ils fçurent bien en profiter. Xj9 
Livre de l'Archevêque de Cambray r 
intitulé Maximes des Saints , fournir 
l'une , la Coadjutonrh de Strasbourg 
fit naître l'autre. 

Dans fon Livre 3 l'Archevêque de 
Cambray avoir avancé une Do&rine 
qu'il foutenoit être celle des Saints 
myftiques,& qui, dès quelle parut,fou- 
ieva bien des gens* Comme il avoie 
prévu qu'elle pouvoit être mal expli- 
quée , il avoit pris fom de diftinguer 
très-précifément ce qu'il y avoit d'er* 
x&né dans ce te matière , & ce qu'il 
^ a de vrai j mais cette précaution fut 
inutile. L'Evêque de Meaux prétendoir 
que les propofitions données pour vraies* 
n'étoient point orthodoxes , Se il at-{ 
teqûa vivement le Livre Se l'Auteur* 
X\Archevêquè de Cambray fe défen- 
dit avec beaucoup d'éloquence & de 
force j k querelle s'échauffa ; chacui* 
déjà commençoit i prendre parti fé- 
lon fon goût & fes lumières j & les 
plus fages craignoient qu'elle n'eût des 
fuites fcandaleufes pour l'Eglife , lorf-' 
qûé l'Archevêque de Cambray décla- 
ra qu'il foumettoit fes opinions au ju-î 
gement du Saint Siège \ Se promit d'àb-> 



jurer fîncérement celles <J U1 lefoieht 
condamnées. Si cette foumiflîon étoit 
conforme ou contraire aux maximes 
d état de la France , ce n'eft ni mon 
intention, ni le lieu de l'examiner ici } 
il fuffira, de dire quelle y fut alors ap*- 
prouvée - y l'Evêque de Meaux Taccept 
ta , & tout fe difpofa de part & d- au- 
tre à Finftro&ion de ce fameux pro-* 
ces. 

Après que les deux Prélats eurent 
écrit tout ce qu'ils crurent propre i 
donner un entier éclairci/Iement à 
la matière , le Roi paf ut defirer que 
cette affaire fût réglée. Il s'en falloit 
bien que la Cour penchât pour l'Ar- 
chevêque de Cambray. On étoit mal 
fatisfait d'un homme , qui ayant été 
chargé de l'éducation de l'Héritier pré* 
fomptif de la Couronne , & des- antres 
enfans de France , s'étoit embarraffé 
dans des propositions qui étoient re* 
gardées du moins comme équivoques 
& fufpeéfces ; & on y avoit mauvaife 
opinion d ? une Do&rine qui avoit be r 
foin d'être juftifiée. Mes ennemie- à 
Rome connoifloient cette difpofition £ 
Se ils fçavoient d'ailleurs que j'étoiç 
ami particulier de l'Archevêque de 
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Cambray. Ils crurent qu'ils n'avaient 
qa a m'obferver de près , & que je 
me trahirois moi-même - y cependant 
ils ne négligèrent pas de me ten- 
dre des pièges qu'ils croy oient inévi- 
tables; & fi tout cela leur manquoit, ils 
fe réfer voient la reflburce des malignes 
interprétations. Aufli Ton peut dire que 
la conjoncture où je me trouvois y ou- 
vroit un fi bfeau champ , qu'il n'étoit 
prefque pas poflible à toute l'habileté 
humaine de les parer. J'étois à la fois 
Cardinal , MiniftreduRoi> &ami de 
l'Archevêque de Cambray. Les de-, 
voirs attachés à ces trois différentes 
qualités fembloient fe combattre ou- 
vertement. Comme Cardinal y je pou- 
rvois être juge & devois être neutre. 
Comme Miniftre du Roi , je devois 
être contraire à l'Archevêque qui étoit 
publiquement dans la difgrace : com- 
me ami de ce Prélat , je devois en- 
trer dans tout ce qui pouvoit contri- 
buer à fa juftification. Je n'ofe dire que 
j'ai heureufement concilié tant de de- 
voirs pnais je me flatte d'avoir fçu les 
tenir chacun dans leur place ; je n'ai 
. jamais oublié pour le Roi ce que je de- 
vois à Dieu, ni pour mou ami ce que 
je devois au Roi» 



- ÂVéC tant de /implicite 5 je n'é- 
thàppai pas aux artifices de mes en- 
vieux ; l'Archevêque de Cambray 
avoir des partifans à la Cour de Ro- 
me j & comme c'étoit lui , qui le pre- 
mier en avôit reclamé & reconnu Y au- 
torité , il y avoit de beaucoup aug- 
menté le crédit que la réputation d'un 
grand fçavoir & d'un rare mérite lui 
donnoit déjà. 11 n'étoit donc pas ex- 
traordinaire au il y trouvât plus de fa- 
veur & plu* de prorediort que l'on ne 
femble s'y être attendu , & que > par 
une fuite néceflàire, la décifion ne che- 
minât ni fi vite , ni Ci uniment qu'oie 
le fouhaitoit. Cependant on cachoitau 
Roi les véritables caufes des travetfes 
& des embarras qui furvenoient dans 
cette affaire j on prenoit grand foin de 
lui infinuer indirectement , que J'en 
pouvois bien être l'Auteur. Ce n eft pas 
qu'on eût foin de me ménager -mais 
on craignoit qu'il ne fût dangereux de 
iri'attaquer ouvertement, & difficile 
4e faire pàfler le Roi fubitetnent d*une 
extrémité à l'autre. On croyoit plus 
fur de le conduire par dégrés ; on y 
réuflit. Les Rois font naturellement* 
plus f ufceptihles fes impreflions.dil 
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foupçon que ne le fonr les autres 6omr 
nies. JLexpétience , en leur faifant con-i 
noître cft^ils font trompés, leur ap- 
prend qu'ils doivent craindre de le-*, 
tre. 

On mit donc utilement en œuvre 
les apparences que fournitfbk contre 
moi une amitié à l'épreuve de la dif* 
grâce dé l'Archevêque de Cambray y 
&les intriguer de fes partions à la Cour 
de Rome. Bi^n-tojc je crus m*apperce~ 
voir que la confiance fe reftoidifïbit j 
j'eus même plu» d'une occafion de re~ 
marquer qu'elle s'éloignoit. Mais qu'un? 
tomme <|ai ne fe reproclie rien eft fa- 
cile i fe raflfûrer ! Je m'acculai d'êtrô 
inquiet ^ & Je demeurai tranquille JuÊ* 
que$ à ce que l'affaire de la Coadjnto-» 
lerie de Strasbourg arrivât. Elle m'ou-* 
vrit les yeux , & convertit mes dou- 
tes en conviaiorus abfolaes ^ mais alors 
il n'itoit plus; terasd'y remédier. Voici 
ce que c'eft. 

Le Roi voyant que le Cardinal de 
Furfitmbergy Evêque de Strafbourg, de- 
venoit vieux & infirme , crut qu'il ne 
falloit pas attendre fa mort, pour s af- 
iurer d an facceâfeur. L'importance de 
4e pofte fembloit demander iinJumw 



jfte cjuî eût* de l'expérience dans les âjFr 
faires j & je m'étois imaginé que mon 
âge , mon stèle > & lé rang que j allois 
tenir dans lefacré Collège , pourroient 
bien faire pancher les bontés du R04 
de mon côté. 

J'avoue que je ne puis exprimer h 
furjprife où je tombai , quand j eus or- 
dre de folliciter un Bref d'éligibilité 
pour la Çoadjutorerie de Strasbourg ^ 
en faveur de l'Abbé de Soubifi j c e* 
toit ; à la vérité , un jeune homme dç 
très-belle efpérance j mais je ne m'é«r 
çois pas imaginé que le Roi fe con- 
tentât d efpérance pour uneplaoe de cet- 
te nature*Q uoique je n'ignorafïê pas quçf 
Ja Princefle de Soubife écoit auiîi ha- 
bile qu'elle avoit été belle , que je con-v 
nufle tout le crédit qu elle fe confère 
voit à la Cour , & que je fçuflfe par- 
faitement qu'elle étoit capable de faire 
jouer beaucoup de reflforts j j'en reve^ 
XLois toujours a me dire , qu'il n écoit 

f>as poffible que fa confîdération feu* 
e eut fait prendre ce parti. Que fer-i 
viroit-il de diflimuler? J'écris une Hif- 
toire plus encore qu'uneÀpologie.Après 
beaucoup de triftes réflexions qui ma- 
gîtèrent quelques heurts x je me déter* 

Avj 



Vtmai I croire qu'on m'avoît pertîtt àiï£ 
près du Roi , & que dans la grâce qu oiï 
Faifoit à l'Abbé aeSoubife, ilyentroït 
bien autant «l'envie de me mortifier 
que de l'élever. 

Plein de ces penfées , Se dans tes 
premiers mouvemens d'un efprit ai- 
gri par le fentiment de mon innocent 
ce , j'écrivis à h Cour j fi fa vois été 
plùSTfagie, faitfois différé , & jaurois 
attendu une difpofîtidn d'efprit plus 
tranquille. J'eus tout fajet de me re- 
pentir de nvetre tant prefle. Je croyois 
Renvoyer qu'une remontrance refpec- 
tueufe & zélée , & je me l'étois promis : 
yenvoyai des plaintes îndifcrettes 8c 
des raifons mal digérées. Elles produr- 
firent l'effet que j'en devôis attendrez 
Le Roi en parut piqué ,'& lès Lettres^ 
que je reçus en réponfe * m'apprirent 
que ce qui n'étoit que froideur aupa- 
ravant, etoit devenu chagrin. Je ne (en- 
fois; pas encore toute ma faute \ je vou- 
lus me juffiifier, Se faire voir au Roi que 
fbn intérêtfeuï , Se non le mien , avoit 
réglé mes vues Se mes démarches. Je 
ée réuflSs pas mieux j j'aggravai lé mat 
<jtte je croyois diminuer : & bien-rôt 
Compris quejeVaTois &t qu'avancer- 
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tes affaires de l'Abbé de Soutift y St 
rénverfer les miennes. 

Alors les premières illufions de Fa- 
mour propre commençant à fe difli- 
per , je relus mes Lettres , $c j'y recon- 
nus fans peine,qu'une ambition Heffée 
fous quelque forme qu'elle fe montre y 
confeille toujours mal. Quoique me» 
remontrances puflent être fondées fur 
des raifons folides ou du moins fort 
apparentes , je n'y avois point aflez 
gardé le cara&ère de modération qui 
convient à un Miniftre chargé des or- 
dres de fon Maître 3 &à un ltijet com- 
blé des bienfaits de fori Roi ; & je 
m'y éroîs trop abandonné à «ne effu- 
fion de coeur , autorifée par dès inten- 
tions pures & droites, & foutenue par 
des bontés plus d'une fois éprouvées. 
' Comme j'étois bien lïïr de n'avoir- 
pas à m examiner fur le fond de mes 
lentimens , je ne fus pas aflèz attei*- 
tif fttr le foin dès expreffiorâ j tout 
ce qui me revenok de ta Cour me' 
<5onôrmoit madifgrace. Jevoyoisbien 
'que mes raifons Se mes protestations 
ne pouvoient toucher de fi loin , Se 
«Ri'ii n'y avoit pas de truchement af~ 
içz vif ni kŒszSàéh po*ed$ tellesoc- 
niions» 
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Je demandai permiflîon de févehî*: 

À la Cour pour quelques mois j j etui$„ 
bien âflure de me juftifier pleinement 
fur l'affaire de l'Archevêque de Cam* 
bray> fur laquelle , en aucun tems , je 
n'ai eu certainement rien à me repro- 
cher: & je me flattois qu'un aveu naïf 
de ma faute , & un repentir fincère ob- 
tiendroit mon pardon dans l'affaire de 
l'Abbé de Soubifc : dans l'une je me 
confiois à mon innocence ; dans lau- ; 
tre je comptois fur la bonté naturelle du? 
Roi , & fur fon indulgence* 

Dans le tems que jattendois avec la 

fins d'impatience ce congé que je fol- 
icitois , je reçus pat le Prince de Mo* 
naco des ordres bien différens , & aux- 
quels certainement je ne m'attendois 
pas. Ces ordres m appelaient en Fran- . 
ce j non à la Cour , mais pour y aller 
vivre en exil dans mes Abbayes de 
Bourgogne, 

Je reçus ce coup , tout terrible qu'il 
étoit, d'une manière quifurprit &qui> 
déconcerta mes ennemis $ Se je puis 
bien m'en vanter , puifqu'ils n ont pas 
ofé m attaquer de ce côté-là. Je répon- 
dis que j'obéirois ; & fans perdre un , 
moment, js mydifppfai. Je commen- 
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çai à me défaire de mes équipages; je 
renvoyai en France la plupart de me* 
domeftiques Français , & je congédiai 
les Italiens. Enfuite je ne fongeaipiusJ 
qu'à prendre quelques.mefures, pour ne 
pas laifler la France expofée à perdre , 
par mon abfence, l'avantage qu'elle 

ëmvoic retirer d'avoir un François pour 
oyen du facré Collège. 
Le Cardinal Cibo remplirait alor* 
cette place ; toute là Ville de Rome 
étoitpetfuadée qu'il ne poovoit pas vi- 
vre encore long-tems. Je le fuivois im- 
médiatement dans l'ordre des promo- 
tions ; mais pour lui fuccéder , il fal~ 
loit au rems de ù, mort êtte actuelle- 
ment k Rome , ou à vingt mille de* 
Rome, en état de prendre pofleflîor* 
du Décanat , & d ooter rEvêchéd'Oftie 
qui y eft attaché. Je ne prétendois pas 
attendre à Rome fa mort $ mais f au- 
r t ois bien voulu , avant cmed'en fortûy 
obtenir du Pape un Bref qui me per~ 
mît de prendre polTeflîon du Décanar* 
& d^opter l'Evêché d'Oftie en mon ab^ 
ience. 

Le Prince de Monaco y quoiqu'il ne 
cherchât ni à me plaire m à me fer- 
$k , ga*toit encore ave* «»cfes zg~> 



pàrôftcés qui lui coûroient " d*âufe*# 
moins , qu'il fe voyoit fur le point 
d'en être quitte $ d'ailleurs il ne vou- 
loit pas prendre fur lui les reproche* 
qu'on eût pu lui faire , fi par des con- 
seils qui n'étoient point autorifétf , & 
?ui n'auroient point été avoués , \% 
rance eût perdu le Décânat du facré 
Collège , & l'eût laiffe pafler en desf^ 
mains étrangères. Il fit plus qu'approu- 
ver mon deflein * il m'offrit & me 
promit fes offices pour obtenir du Pape 
le Bref que je deiirois. Peut-être qu'en 
ma place beaucoup d'autres auroienr 
cru qu'ils pouvoienr, non pas feule- 
ment fans défobéiffance , mais même 
fans crainte de pafler pour lents à obéir , 
différer à fortir de Rome j ma fou-' 
million m'en fit un fcrupule. Après 
avoir pris fort à la hâte quelques me- 
fores pour l'obtention de ce Bref, j'en 
partis j & je pris la route de France. 
Ayant âinfi par des témoignages publics 
marqué hautement mon refpe& & mon 
attachement à mon devoir , je ne dou- 
tai point qu'il ne me fut permis de 
donner quelque attention à mes inté- 
rêts , qui me paroiflbient dans cette oc- 
eafion, tenk en quelque forte à ceux 
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<lu Roi. Je lui écrivis ; je lui peigm$ 
avec des couleurs vives & naturelles 
ïtton état , c'eft-à-dire , ma furprife , 
mon dévouement , ma fidélité & ma 
douleur. Je ne cachai rien de ce qui 
s'étoit pafle j ^expliquai naïvement 
que doutant fi l'intention de Sa Ma- 
jefté étoit que j'allaffê au lieu de mon 
exil , fans m'être aflïïré du Décanat y 
au cas qu'il vînt à vaquer pendant mon' 
abfence , je m'étois arrête à Caprarole 
pour y attendre fes ordres. Enfin ma 
fincérité fut complette \ j'avouai que 
j'étois pour tout le monde malade ; 
mais que cette maladie n'étoit qu'une 
invention de mon refpedfc pour ne pas 
laifler mal juger de mon retardement 
à ceux à qui je nen devois pas compte* 
Quoique cette Lettre n'eût pas eu 
tout l'effet que j'en efpérois , j'eus du 
moins la fatisfa&ion de voir , qu'elle 
n'avoit point été mal reçue : le Roi 
me fit réponfe de fa propre main par 
un- billet conçu en ces termes : Fous 
aurie^ fait plus prudemment de conti- 
nuer votre route , . & vous me defobèu 
Hei de retourner à Rome \ ainfi jt 
compte , &c. Le fens naturel de ce bil- 
let , tel qu'il fe préfente d'abord, ne 
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p âfoît pas équivoque j Se la premietê 
impreflion qu'il fit fur moi , fut celle 
d'un ordre précis de revenir en France. 
Mais les reflexions me le firent bien- 
tôt regarder d'une autre manière : plus 
je le relifois , moins je pouvois m'i- 
iiiaginer qu'il n'y eût qu'une fimple 
ômiiîion à n'avoir pas dit un mot du 
Décanat , fur quoi, dans cette conjonc- 
ture, il étoit fi aifé & fi important de 
s'expliquer. Cette omiffion me paroif* 
foit un myftère. Je crus y voir claire- 
ment, que fi le Roi dans l'indignation 
* qu'il a voit conçue contre moi , ne 
Voulut point fe relâcher à m'accorder 
ce délai que je lui demandois , auffi 
retenu par un refte de fes anciennes 
bontés pour moi , il ne pouveit fe ré- 
foudre à m'ordonne r de renoncer au 
Décanat. 

Les premières réflexions fe trou- 
voient puiflamment foutenues par la 
circonftance du Courier qui avoit été 
chargé de ce billet. Le Roi n'avoit pas 
voulu qu'on le remît à un courier ex- 
traordinaire j il enjoignit au Marquis 
de Torcy de ne le faire partir que par 
^ordinaire. 

Le Roi, àl'exa&itude duquel rien de 
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té qui regarde l'adminiffration de feê 
affaires , n'a jamais échappé , n'igno* 
roit pas que le courier ordinaire efB 
cinq jours plus long-rems en chemin 
que l'extraordinaire : il fçavoit que le 
courier extraordinaire qui avoit apport 
té la Barecee au Cardinal de Nouilles $ 
s'en retournent : lors donc qu'il n'avoir 
pas voulu que ce courier fut chargé 
de Tordre qui me regardoit y il fem«* 
bioit être manifefte,. que l'intention du 
Roi avoit été de me laifler ces cinq jours 
de plus pour profiter de tout ce que la 
conjaiiâïure ôc la fortune pouvoien* 
faire pendant ce tems en ma faveur. 

Contre cette intention du Roi fi 
peu douteufe * il arriva que le paquet 
du Prince Monaco lui fut rendu par le 
courier extraordinaire qui avoit por- 
té au Cardinal de NoaiÛes la Barette* 
Ce qui donna lieu à ce contre-tems* ce 
ne fut pas que le Marquis de Tony 
n'eût ooéi au Roi , & n'eût chargé du 
paquet le courier ordinaire , mais c'eft 
«ne coutume que les couriers ont enr* 
tre eux , & à laquelle il n'avoit point 
été fait d'attention j c'eft un ufaee 
qu'ils fui vent, lorfqu'un courier ordi- 
naire eft rencontré par un courier ex» 
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tfaordinaire, faifant même ronte,que î* 
Courier ordinaire remet à l'extraor- 
dinaire les paquets de la Cour dont il 
fe trouve chargé. Suivant cet ufage , 
le courier ordinaire chargé du paquet 
de rAmbafTadeur , ayant été rencontré 
par l'extraordinaire , il lui remit ce 
paquet } & par ce cas imprévu , il ar- 
riva à Rome quatre grands jours plu- 
tôt que le Roi n'avoit voulu* 

Il ne tint qu'au Prince de Monaco 
de faire cette réflexion qui eft fi natu- 
relle , qu elle s offre d'elle-même. Je ne 
crains pas de dire qu'il le devoit ; tout 
autre a fa place l'auroit fait ; & s'il 
avoit eu fur cela quelque fcrupule , la 
circonftance de l'agonie où dans ce 
moment-là le Cardinal Cibo fe trou- 
voit, l'auroit pleinement levé. Il avoit 
compris qu'en me rendant le billet.qua* 
tre ou cinq jours plus tard , il agmbit 
en Miniftre auffi fidèle qu'habile , 8c 
concilioit les intentions & les intérêt* 
de fon Maître : il ne falloit point re- 
courir aux efforts d'une imagination 
fubtile pour faire cette interprétation. 
. Quand le Roi avoit ordonné que ce 
billet fut porté par le côurier ordinaire, 
il avoit bien voulu que ai jours s'é- 



coulaffent avant qu'il me fût rendu ; 
car le courier ordinaire eft ce tcms fur 
la route. Le Roi ne comptoit donc pas 
qu'il me fût rendu plutôt \ & en me len-^ 
voyant précifément dans ce terme , on 
t empliflbit fon intention 6c fon attend- 
re. On pouvoit encore moins douter 
que l'intérêt du Roi ne fe trouvât à me 
laifler jouir de ce court délai. Le Prin- 
ce de Monaco lui-même m'avoit afïû- 
ré que ce n etoit pas la volonté du Roi, 

2ue je renonçafle au Décanat du facrc 
Collège. Le Cardinal d'EJlrées m'en 
avoit dit autant $ ni l'un ni l'autre 
n'avoient héfîté à me déclarer que ce 
Décanat étoit un honneur & un a«&- 
tage pour la Nation , dont je ne de- 
vois pas volontairement la priver j 
tous deux m'avoient promis ap s'em- 
ployer auprès du Pape' pour mè faire 
obtenir le Bref qui m ? étoit néceflaire^ 
au cas que je me trouvafle abfent 
dans le rems que le Décanat viendrait 
à vaquer. 

S'ils eufïent cru alors que le Roi ne 
vouloit pas que je fufTe Doyen du fa* 
cré Collège , ou qu'il ne convenoit pas 
à fes intérêts , certainement ni l'un ni 
loutre ne m'auroit fait ces offres, Pç$j 



forine ne croira quelles fuflênt un ef- 
fet de leur amitié ; & ils étoient bien 
éloignés d'en avoir pour moi une qui 
fût à l'épreuve de leur devoir ; la fuite 
l'a bien fait çonnoître. Il n'éfoit rien 
(nrvenu depuis cjui eue pu faire chan* 
ger de fentiment au Prince de Mowr 
ço. Les intérêts de la France étoienten* 
jcore les mêmes; & le Roi n'ayoic rien 
/déclaré de contraire dans fes dernières 
^pêches j il avoit entièrement -pbmi? 
de parler du Dé^anat, 

Mais pour raifonner de h. forte , il 
falloit erre neutre, $: le Prince de Mo* 
naco ne l'étoit pas ; fes vues étoient ré- 
glées , non par les intérêts de l'Etat , 
mais par les fien$. Il vouloit bien que 
Je fufle Doyen , pourvu que je ne le 
fufle qu'en France, & que l'elpérance 
de l'obtenir pendant mon abfençe m'y 
fît rerour ner. Tout dans le moment lui 
parut autrement difpofé. Le Cardi* 
liai Cibo touchoit à la dernière heu*» 
jre j je n'avois point de Bref pour pren* 
dre poffeffion du Décanat & de TEvê- 
tché d'Oftie , quoiqu'abfent j il étoic 
donc bien fur qu'étant à portée de Ro* 
me, je ne manquerais pas d'y revenir 
pour ç onfbmmer cette affaire; Un auroir 



pas ofé m'en difliiader après ce qu'U 
m' avoir dit lui-même j cependant il 
craignit que fi j'y entrois , & que je 
m'y trouvafle Doyen , mon crédit <jui 
n'avoit été détruit que par des artifi-- 
ces, qu'il n'étoit pas impoflible de dé- 
mêler & de confondre , ne vînt à fe~ 
rétablir ; la cpnjon&ure fortifioit fon 
inquiétude j le Pape étoit vieux & in- 
firme , comme je l'ai déjà dit ; & on 
ne pouvoit être encore lbng-terns fan$ 
avoir le Conclave. 11 étoit aifé de pré- 
voir que dans ce Conclave , un Doyen 
^uroit beaucoup de considération , ÔC 
tant de confîdéràtion dans ma perfonne 
ne lui convenoit pas. 

Il prit donc le parti de m'envoyer le 
billet du Roi aufli-tôt qu'il l'eut reçu , 
& avant que la nouvelle de l'extrémité 
où étoit le Cardinal Cibo m'eût rap- 

f»ellé à Rome. Il l'accompagna d'une 
ettre particulière , par laquelle il me 
mandoit qu'il ne doutoit pas que je 
pe me conformaffe aux volontés au 
Roi } & qu'il me prioit de lui marquer 
le jour que je partirois , afin qu'il pût 
en informer la Cour : il finiflbit par 
une proteftation fincere de la douleur 
^u'ij reflçntpit dç *nç voir pbligé dg 



partir par une faifon auflî brûlante, 
La naïveté de ma réponfe pouvoit 
fuffire toute feule pour prouver ma 
droiture, J'ignorois le véritable état 
où étoit le Cardinal Cibo y & îe n'héfî- 
tai point à mander que nonooftant les 
chaleurs brûlantes , dont je le priois 
d'informer la Cour , & qui étoienjt 
telles que le Roi ne voudroit pas or- 
donner à un homme de laplu$ vile con- 
dition , & d'une complexiôn auffi dé- 
licate que la mienne de fe mettre en 
campagne , je partirois le- plutôt qu'il 
me feroit poffible , & dès le lende- 
main , fi je le pouvois. Il y avoit vingt- 
quatre heures que j'avôis écrit cette ré- 
ponfe , &c j étois encore dans les pre- 
miers mouvçmens de la douleur & de 
la furprife , quand j'appris que le Car- 
dinal Cibo fe mouroit , 8c qu'il ne pa£- 
feroit pas la journée. Cette nouvelle 
me jetta dans un nouveau trouble» Je 
crus que me trouyant a&uellement 
dans la diftance de Rome , où je pou- 
vpi$ être à portée d'opter ce Décanat ,~ 
m'çn éloigner , c'étoit réfifter à l'or- 
dre de la Providence qui m'y appel- 
loit. Je compris que mon éloignement 
jflans une telle conjoncture pouvoir être 

lçandalçuxj 
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ftandaleux ; & que le fcandale feroït 
<î autant plus grand , qu'il cauferoit d^ns 
le facré Collège des conteftations peu 
édifiantes entre ceux qui fe préparaient 
à fe difputer cette place : enfin toutes 
les autres réflexions que f ai déjà tou- 
chées , fe repréfenterent à moi. 

Les longues délibérations ne me-» 
toient pas permifes j il falloit être à 
Rome, ou a une certaine diftance , dans 
le tems de la mort du Cardinal Cibe : 
ainfi le moindre délai pouvoit être 
fatal. Après y avoir férieufèment pen- 
. fé , je ns ce que le Prince de Monaco 
devoir faire j j'interprétai la volonté 
du Roi , comme il étoit naturel de l'en- 
tendre; & je pris la réfolution de pro- 
' fiter de tout le tems que fa bonté 
avoit voulu me laiffer encore, pour 
prendre pofTeffion du Décanat , & op- 
ter TEvèché d'Oftie ' y ceft-à-dire,que 
je fis ce que j'aurois fait fi la réponfe 
du Roi ne m'avoit été rendue que dans 
le tems qu'il avoit marqué vouloir 
u on me la rendit. L'intérêt du Prince 
e Monaco l'avoit peut - être empêché 
de goûter cette interprétation j peut- 
être auflile mien me le fit-il trop écou- 
ter. J'avouerai pourtant que ce qui con* 
JUcuilC. * B 
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tribua le- plus à me déterminer fur là- 
perfuafion où j'écois que le Roi n'avoic 
longé jamais à me faire renoncer au Dé- 
canat ,. c'eft qu'intérieurement je fen- 
tois bien que je ne cherchois point à 
me fouftraire à l'obéiflance que j'avais 
réfolu de lui rendre auffi-tot *près la 
confommation de cette affaire : car tout 
ce que je voyois delà volonté du Roi ,. 
c'eft qu'il me voiiloit exiler j mais je 
ne voyois abfoiument rien qui mar- 
quât qu'il ne me vouloit pas Doyen : fa 
bonté , fa religion , fa fagefTe , £a gloi- 
re, tout fembloit défendre qu'on préfu-. 
mât en lui une pareille intention - y Se 
la fuite , toute funefte qu elle m'a été* 
. a bien fait voir qu'il en étoit en effet, 
très-éioigné. 

Quoiqu'il en foit , plein de ces idées, v 
je fis diligence pour me rendre à Ro- 
me, bien réfolu d'en partir peu de jours 
après pour aller au lieu de mon exil$ 
les avis que j'avois reçus far l'état du 
Cardinal Cibo , fe trouvèrent fort juf» 
tes y il mourut prefqu'auili-tôt que je 
fus arrivé. 

Comme mes intentions étoient fin- 
cères , je ne cherchai pas des couleucsr 
pour exeufer mes démarches. Avan^ 
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que de partir, ; écrivis auRoi un billet 
très-court; il contenoit en fubftanceque 

VÏT-SS ca P abIede «enrir jamais 
a Sa Ma/efte : que j'avois re ^ of _ 

dre du |.o Juin i 7 oo le -j« Juillet 

quoique je ne duflè , fuivant fes inten* 

tions, le recevoir que le zx ; que j e 

lui envoyoïs une lettre , par laquelle iï 

verroit que le DoyennéVétoit dû • 

de lEvechedOftie dans le cohfîftoire 
que ,e fuppherois le Pape de tenir 
des. le endemain, ;e fortirois de Rome 
pour aller au heu de mon exil 
. Ma conduite fat conforme à ma let- 
tre } en retournant : à Rome, je lai/Tai 
fur le chemm de Lorette deux de mes 
gens que jen'ayois pas congédiés auffi- 
tot après que j eus reçu le premier or- 
dre ; ; y arrivai, & f y f us to ours fens 
train , fans équipage , f ans Palais : en 
un mot , dans un état à ne laifTer dou- 
. teraperfonne,que je ne prérendois qu'y 
pafler , & non y réjourner : le lui- 
même que j y entrai , le Cardinal Ci- 
bo mourut. Si des intentions auffi pu- 
res que les miennes euflent été fincé- 
rement fécondées , j'aurois obtenu du 
Pape, deuxjoursaprès,le confîftoireque 



(»8) 

je demandons , & fans lequel la céré- 
monie de mon option ne pouvoit 
être confommée. Mes ennemis étoient 
bien éloignés de ces difpofitions j com- 
me ils étoient perfuadés que je n'héfi- 
rerois pas à fbrtir de Rome le jour même 
que j'aurois fait mon option , ils com- 
prirent que rien n'étoit plus important 
pour eux que de la traverfer. Ils con- 
'noiÉÇoient le cara&ère équitable du 
Roî ; & ils fçavoient bien qu'une 
obéiflànce marquée avec .tant de droi- 
ture & avec tant d'éclat , difliperoit en 
fort peu d^|em$ dans fon efprit, tou- 
tes les fauflTes impreffions qu'ils avoient 
pris tant de foin de lui donner de ma 
conduite. 

Dans ce deflein , ils s'aflfemblerent 
dans le Palais de PAmbafladeur le jour 
ïnême de mon arrivée à Rome. Ils tin- 
jren r confeil pour concerter les moyens 
de me charger & de m'aigrir fi bien, 
que je perdifle jufques à l'efpérance de 
jne juftifier. Après avoir long- tems dé- 
libéré , leur réfulcat fut que le Prince 
de Monaco dépècheroit un courier ex- 
traordinaire pour informer le Roi que 
i'étois à Rome ; on demeura d'accord 
*te peindre mon retour avec lés plus 
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noires couleurs , & comme un deffein 

formé de défobéir. 

On inventa les circonftances que Ton 
N crut plus propres à perfuader decetre 
intenrion j enfuite fans ménagemenr > 
ni formes , fans attendre aucun ordre > 
& comme fi toute la puiflance & l'au- 
torité Royale eût été entre leurs mains, 
/ils oferent , ce qui n'a point d'exem- 
ple dans nos Hiftoires ; ils me décla- 
rèrent de leur chef rébelle aux volons- 
tés du Roi , & défendirent à tout ce 
qu'il y avoit de François à Rome, d'a- 
voir aucun commerce avec moi. 

Pendant qu'un procédé fi violent 8c 
fi odieux y faifoit murmurer les plus 
indifférens , & y donnoit de l'indigna- 
tion à tous les gens de bien , l'éfpé- 
rance & la raifon calmoient mon in- 
quiétude. Avant que de me mettre en 
chemin , j'av©is fait partir un Gentil- 
homme pour porter au Roi ma lettre, 
l'inftruire de ce qui fe paflbit , & l'af- 
lûrer de nouveau que rien ne feroit 
capable d'ébranler ma fidélité , & de 
me difpenfer d'une aveugle obéifTance. 

Je comptois, par l'avance qu'il avoit 
fait fur celui que le Prince de Mo- 
naco avoit dépêché, que mes lettre&ar- 

Biij 
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rivéroient les premières , Se qu'eue* 
préviendraient le Roi fur toutes les 
impaftures qu'on employoit pour me 
perdre dans fon efprit : je me fiattoif 
même , que l'emportement de mes en- 
nemis tournerait contre eux j que leur 
eiacreprife feroir regardée comme un 
attentat à 1 autorité du Maître , & per- 
fuaderoit tout le monde, qu'il y entroit 
plus de paffion , que de zélé dans leur 
conduite. 

Mais c^s mefures > que }e croyois fi 
bien prifes , manquèrent par un acci-* 
dent que j'aurois bien du prévoir. Le 
Sieur de Raauffet ( c'eft le nom du 
Gentilhomme que j'avois envoyé ) 
étant homme d'une complexion déli- 
cate , fa fanté , quelqu'envie qu'il en 
eût y ne put lui permettre de faire cet - 
te courfe à cheval - y il fut obligé de 
courir en chaife ; & comme cette voi- 
ture va certainement moins vite , il ne 
put , malgré toute la diligence , qu'il 
s'efforça de faire , arriver à Marly 
qu'après le courier du Prince de Afo- 
naco. 

Ce contre-tems me fut infiniment 
défavantageux \ car au lieu que mes 
lettres > lues avant celle* du Prince de 
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Monaco y auraient préparé le Roî con- 
tre les calomnies de mes eftnemis j les 
^lettres de eet AmbafTadeur lues avant 
hs mieimes , prévinrent fon efprit con* 
- tre ma justification. Mais quoique mes 
-lettres ne firent pas coût l'effet que j'en 
-avois attendu , elles fufpendirent pour- 
tant ta colère du Roi» Mon retour à 
Rome ne fut point traité de révolte , 
ni moi de rébelle ; un refte de bonté 
tenoit encore pour moi dans le cœur 
du Roi. 11 nepouvoit fe réfoudre à me 
croire auffi criminel qu'on le lui man- 
dait , ni fi innocent auffi que je le pré- 
tendois. Comme il n'y avoit pas de 
témoin plus incorruptible que l'événe- 
ment , ce fut par lui qu'il (embla vou- 
loir fe déterminer. 

J^étois bien fur que l'événement 
s'expliqueroit en ma faveur ; & mes 
ennemis n'en étoient pas moins con- 
vaincus. Ils comprirent que toute la hon- s 
te & la malignité de leurprocédé retom- 
beroit fur eux , s'ils laiffoient jufques-U 
remettre la décifion de cette affaire. Il 
leur paroiflbit déjà , qu'après la démar- 
che auffi violente que fcandaleufe , 
qu'ils avoient fait contre moi ; c'étoit 
tn. quelque forte me juftifier , & les 

Biv 



condamner , que de n'avoir pas Ratifié 
le jugement qu'ils avoient prononcé % 
& de ne m'avoir pas traité en rébelle , 
comme ils avoient faft. Mais ils cru- 
rent qu'ils feroient tout-à-fait désho- 
norés , fi après tout ce qu'ils avaient 
écrit i la Cour contre ma foumiiîîon r 
on me laiifoit feulement une hqureoù 
je pufle exécuter ce que j'avois pro- 
mis. 

Ainfi y ils noublierent rien pour ob- 
tenir que je fuffe jugé rébelle avant que 
ce moment fatal arrivât. D'un côté , 
ils firent entendre au Pape Innocent 
XII. qui^étoit alors affis fur la Chaire 
de Saint Pierre , qu'il feroit une chofe 
infiniment défagreable au Roi, fi en te- 
nant confiftoire , il me donnoit moyen 
de confommer l'affaire du Décanat par 
l'option de l'Evêché d'Oftie ; qu'après 
la défobéiflance éclatante où je venois 
de tomber , je ne pouvois manquer 
de me trouver expofe à toutes les luî- 
tes de la plus vive indignation de Sa 
Majefté y qu'ils avoient écrit i la Cour 
ce qui venoit de Ce paflfer ; qu'ils en 
attendoient les ordres par le retour de 
leur courier , & qu'ils filpplioient S$ 
Sainteté de différer le conuftoire jpf- 



?^uês-là. D un autre côté , ils ne cef- 
oient d écrire à la Cour , que l'option 
>de l'Evêché d'Oftie n'étoit qu'un vairç 
prétexte, & non la vraie raifon qui 
m'avoit appelle à Rome j que j'y triom- 
phois publiquement de ma révolte ; 

Îpe je n'avois nullement intention de 
ortir de Rome > quand j'aurois opté j 
leurs Emiiïaires publièrent même, que 
j'avois répondu a l'Ambafladeur , que 
je n'y étois pas venu pour m'en retour- 
ner. 

Je né doute pas qu'ils n ayent mis 
en ufage toutes ces calomnies , & pla- 
ceurs autres encore , s'il fe peut , &c 
dont je ne fuis pas inftruit* Ils s'imagi- 
noient avoir intérêt de me perdre; Se 
ils fe croyoient tout permis pour y par- 
venir. Je n'avois , pour me foutenir > 
& pouf nie confoler au milieu de tant: 
de troubles & de peines , que le té- 
moignage de ma confcience; 6c j'ai trou- 
vé qu'il n'y a pas de plus heureufe ref- 
fource dans l'adverfité. 

Loin de cet infolent triomphe qu'on 

m'attribuoit , j'avois autant de témoin* 

^de ma triftefTe & de ma douleur , qu'il 

y avoit de perfonnes dans Rome cjui 

m'approclioient. Je n'y «tois pas feuic^ 
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ment, comme je l'ai déjà dit , fans d<v 
' meftiques & fans équipages j je m'é- 
tois , en y entrant , enfermé dans la 
Maifon du Noviciat des Jéfuites. Je 
m'en fis plutôt une prifon qu'une re- 
traite , dont je ne fortois point pour 
psxoître en public j en forte que je 
peignois mon exil dans toute ma con- 
duite* 

Dès que j'y arrivai > mon premier 
foin fut d'en avertir le Prince de Mo* 
nctco par un biller qui marquoit les 
raifons que j avois eu de croire , que 
le Roi ne défapprouveroit pas que je 
m'y fufïè rendu. J'ajouterai , que fi lai 
conjoncture m'avoit permis de fortir > 
j aurois été moi-même l'en informer» 
Je fis faire à peu près un pareil com- 
pliment le même jour aux Cardinaux 
À'Ejlrées , de Janfon & de Coiflin. Les 
raifons qui ihe tenoient renfermé y 
n'ayant pour principe que mes refpeéts 
pour le Roi , j'avois compté que je les 
verrois dans la journée , & que je m'ex- 
pliquerois avec eux : mes conjectures 
furent faulTes y je n'eus de leurs nou- 
velles que par la voix publique , qui 
m'apprit la fcandaleufe réfolution qu'ils 
avoient prife-fur mon fujec 
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Quoiqu'il rue très-douloureùx a im 
fujet àufli fidèle de fe voir traité de ta 
forte , ce m'étoit une confolation, que 
-ce fut fans l'ordre & fans l'aveu du 
Roi ,que j'efpérois toujours de détrom- 
per. Dans cette confiance , je fis prefTer 
vivement le Pape de donner le con- 
fiftoire , qui m'étoit fi néceflaire pour 
confommer le facrifice de mon 
obéiflance. Je trouvai dans fon efpric 
plus de réfiftance" que je ne m'y étois 
•attendu; je ne fus pas long-teros fans 
démêler fes véritables raifôns > à 
travers des prétextes dont il couvroit 
fon retardement. Je. reconnus que ce 
Pontife > naturellement timide & foi- 
ble , avoit été fufceptible des impref- 
fions que mes. ennemis avoient pris 
'foin -de lui donner j & qu'il étoit tom- 
bé dans le piège que leur fauflfe poli- 
tique lui avoit tendu. 

J'informai le Roi de tout ce qui fe 
-paffbit; & je ne manquois pas fur tour 
de lui écrire par une lettre du 28 Juil- 
let , que fi l'AmbafTadeur & les Car- 
dinaux François avoient bien voulu con- 
courir à mes fincères intentions , att 
lieu de les traverfer , il y auroit déjà 
pîufieurs jours que je ferois parti pour 
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aller à mon exil. Je lui réitérai que 
je n'attendois qu'un confiftoire \ mais 
que fi je n'oubliois rien pour l'obte- 
nir , ils abufoient de tour pour me le 
faire refufer* 

. Le préjudice que le retardement du 
Pape me caufoit , me fit redoubler 
mes inftances \, je lui en fis mes re- 
monftrances mêlées de plaintes , par 
un Mémoire qui contenoit une vive & 
_ naïve peinture de ma trifte fituation;, 
j'envoyai la copie de ce Mémoire à la 
Cour , pour n'y îai(fer rien ignorer de 
la. fuite de mes démarches» Je prefiài 
le Pape y par tous les motifs de Reli- 
gion , de juftice & de pitié ,. que je 
croyois les plus propres à le toucher. 
Enfin mon Hiftoire ,. qui faifbit depuis 
quelques jours L'entretien de Rome > 
en fit bien-tot le fcandale, par l'opL- 
niâtreté du Pape y à éloigner la tenue du 
confiftoire. La compailion du malheu- 
reux état où l'on me voyoit réduit * 
l'artifice & l'acharnement de mes en^- 
nemi& qui paroiflbient alors à décou- 
vert , iaifoient murmurer les plus inr- 
difFérens. Les. Cardinaux ne cachoient 
pas le. mécontentement guils ea 
avoiem >& les plu&gens de hiend'eni- 
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ire eux , & pour qui le Pape étoit le 
plus acce&ble , crurent qu'ils ne dé- 
voient pas lui laitfer ignorer plus long- 
tems le tort qu'il fe taifoit a lui-mê- 
me , en éloignant le confiftoire. Le 
Cardinal Albany y qui , cette année-là 
même , fut placé fur la Chaire de S. 
Purre , avoir plus 4'accès auprès de 
lui , & le plus de parr à fa confian- 
ce. Un mérite aufli rare quuniverfel- 
lement reconnu , lui avoit fait donner 
la charge de Secrétaire de Bref y l'une 
des plus importantes de l'état Eccléfiaf- 
tique \ Se la manière dont iU'en étoit 
acquitté y avoit achevé de mettre an 
jour toute fa capacité y. &c avoit don- 
né . un nouveau relief à fes. vertus. Il 
m'honoroit d une bienveillance partie 
ticuliere , & qui étoit publiquement 
connue. J'eus recours à. lui dans cette 
funefte conjon&ure \ comme je ne vou- 
lois pas rompre la retraite , à laquelle 
je m etois condamné % je lui marquai 
par un billet, l'impoffibilité où jetois 
de forrir - y 6c le belbin que j'avois d'un 
entretien particulier avec Iui^ mais com- 
me je ne vouloispa* auflîle commettre, 
|e le fuppliai , s'il prenoit le parti de me 
venir voir , que ce fut le foir, &fecre&- 
tement j mais ce grand homme , que 



la Providence appelloit à être Vicaîte 
de Je/us - Chrijt, regarda ces mefures 
comme des foiMefles 5 &il crut qu'une 
aéfcion innocente ne de voit point cher- 
cher les ténèbres. Il vint chez moi en 
plein jour , & en cortège. Son coura- 
ge plut à tout le monde, & lui acquit 
un nouveau degré d'eftime & de cré- 
dit dans le facre Collège. 

Nous eûmes un long entretien fut 
ce qui s'étoit pafle. J'avois fçu que le 
Pape , combattu par fes fcrupules fur 
i'injuftice qu'il me faifoit , avoit été 
fur le point d'échapper à toutes les 
follicitatiôns de mes ennemis , & de 
fixer le jour du confiftorrej mais qu'ils 
avoient eu l'adrefle de le retenir par 
un autre fcrupule , qui , tout foiole 

3u'il étoit , n'avoit pas laiffé de prod- 
uire fon effet j ils lui avoient repré- 
senté , qu'il devoit fe fouvenir d'avoir 
accordé au Cardinal de Bonçy urt 
Bref pour pouvoir, quoiqû'abfent, paf- 
fer dans l'ordre des Evêques : que ds- 
jpuis ce Bref , ce Cardinal n'avoit* té- 
moigné aucune envie de venir à Ro- 
me y & que n'y étant pas venu avec 
les autres Cardinaux François dans le 
tems que Ton croyoit un Conclave plus 



prochain, il croit bien certain cfi 9 il 
n'y reviendroit jamais. De-là , ils con- 
cluoienc que l'Evêché auquel il fe trou- 
vent promu dans le confiftoire , ne 
feroit point defTervi} ce qui cauferoit 
un grand fcandale dans l'Eglife. Je 
priai le Cardinal Alhany de vouloir 
bien remontrer au Pape, que cette rai* 
fon alloit à prouver bien plus qu'il ne 
vouloit \ puifque s'il elle eût été va- 
lable , il faudrait qu'il renonçât à tout 
confiftoire , tant gue le Cardinal de 
Bonty vi vroit \ puifque pendant fa vie, 
le même inconvénient renaîtroir tou- 
jours. J'ajoutai que , pour ôter jufque* 
à ce vain prétexte à mes ennemis , je 
îm'engageois en mon nom , à donner 
trois cens écus par an , fi le Cardinal 
de Bonty refufoit de le faire, à tel Ec- 
cléfiaftique qui feroit nortimé, pour def- 
fervir l'Evêcné du Cardinal de Bon%y 9 
en qualité de fon Grand- Vicaire. En- 
fin , j'exprimai fi vivement l'horreur 
de ma fituation , par rapport à Pim- 
puiflance ou j'étois d'obéir au Roi , 

3ue le Cardinal, qui lifoit dans le fond 
e mon cœur , err fut touché : j'eus la 
confolation qu'il plaignit mon état, & 
qu'il approuva ma conduite. 



Cette converfation finit par lespro* 
méfies qu'il me fit de mettre tout en 
iifage , pour déterminer le Pape à me 
donner inceflammenc le confiftoircf- 
que je fouhaitbis fi fort j l'effet fui* 
vit de près fa promeffe $ le Cardinal 
Albany parla au Pape avec tant de 
1 force , & lui fit fi bien comprendre 
les dangereufes fuites qu'une plus 
longue complaifance peur le Prince 
de Monaco , &pour fes paftifans,pou- 
voit avoir , qu'enfin le Pape ouvrit les 

^eux. On fit d'inutiles efforts jpour i'o- 
liger d'attendre au moins le reto^ 
d'un courier qui avoit été dépêché en 
France ; & il donna fes ordres pour le 
confiftoire qu'il fixa au fécond d'Août 
1700, 

Pendant les mouvemens de cette 
négociation auprès du Pape , je pris de 
mon côté toutes les précautions que je 
pouvois prendre. Je craignis que mes 
ennemis , irrités xle ce que mon offre 
pour le Cardinal de Bon^y , avoit le- 
vé les nouveaux obftacles qu'ils avoient 
formé de fon chef dans l'efprit du 
Pape , ne donnaffent un mauvais tour 
à cet engagement \ je lui écrivis & 
lui mandai les véritables raifons \ il 



en fut content. Ils ne manquèrent pa* 
de vouloir encore empoifonner cette 
affaire j mais leurs efforts furent ittu- 
1 tiles. 

En même tems j écrivis au Roi une 
très-longue lettre j où je lui rendois 
raifon de ma conduite , & où je lui pro- 
teftôis de nouveau , que je ne feroïs 
pas venu à Rome, fi j'avois pu croire 

3u il ne vouloit pas que je fulle Doyen 
U facré Collège : que comme le Dé- 
canat feul , dont il n'avoit point eu in- 
tention de me priver , mavoit con- 
duit à Rome , j'en fortirois le jour mê- 
me que le confiftoire , qui termine- 
roit cette affaire, auroit été tenu; & que 
par une obéiflànce éclatante , je ferois 
retomber fur mes ennemis toutes leurs 
calomnies. ' 

Malgré tous les fujets que j'avois de 
me plaindre de l'Ambafïadeur , je fus 
obligé d'avoir recours à lui , pour le 
j>rier de charger de mon paquet le Cou- 
rier extraordinaire qu'il aépechoit. Un 
homme , dont la conduite eût été droi- 
te , auroit regardé un procédé fi franc 
comme une grâce ; il auroit été bien 
aife de faire voir , que ne cherchant 
point à furprendre le Roi , il fouhai- 
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toit plus qu'il ne craignent, que je fufre 

entendu : mais comme il n'étoit pas 
dans cette (îtuation , il refïtfa mon pa- 
quet j & je fus obligé de l'envoyer pat 
l'ordinaire ) j'y joignis une lettre au 
Marquis de Torcy , par laquelle }e fe 
priois de vouloir bien obtenir du Roi , 
qu'il lut ma lettre le jour même qu'elle 
arriveroit. Ce jour , félon mon calcul, 
devoir être celui de l'AfTomption. La 
religion du Roi , qui feroit fans doute % 
'attention à mes malheurs , me faifoît 
efpérer qu'il me feroit plus favorable 
qu'un autre.. 

Deux jours après que mon paquet 
fut parti , j'appris la réfolution du 
Pape j & je fçus par le Maître des Cé- 
rémonies , qu'il m'envoya pour m'y 
difpofer , que le jour du confiftoire 
étoit fixé au fécond Août ; nous y tou- 
chions. Je commençai à refpirerj & je 
çroyois toutes mes peines finies , par- 
ce que je me voyoïs en état de lever 
bien-tôt tous les foupçons qu'on s'étoit 
efforcé de répandre fur mon obéif- 
fance. 

Je fentois bien que cette nouvelle 
circonstance, pouvoit donner lieu à de * 
nouvelles mefures. Je ne pou vois eti 



Communiquer à perfonne de la Nation, 
avec qui tout commerce m'étok inter- 
dit. Je m'adreflTai , pour être confeillé , 
i celui de tous les étrangers que je fça- 
vois être le plus fidellement dévoué au 
fervice & aux intérêts du Roi. C'étoic 
le Cardinal Barberiri } je lui montrai 
le duplicata de la lettre que j'avois en- 
voyée au Roi par l'ordinaire , fur le re- 
fus que i'AmbafTadeur avoit fait de 
l'enfermer dans fon paquet. Il la lut 
plus d'une fois ; il en pefa tous le* 
termes ; & après avoir long-tems dé- 
libéré fur l'inconvénient qu'il y avoit 
non-feulement par rapport à moi, mais 
bien plus encore par rapport au fervice 
du Roi , que d'autres lettres portéespar 
un courier extraordinaire > ne fufïent 
lues que dans le même tems où leRoi 
feroit informé des vérités contenues 
dans la mienne , il exigea de moi que 
j'envoyafle , par un courier extraordi- 
naire y le duplicata de ces mêmes let- 
tres , que j'avois données au courier or- 
dinaire, 11 joignit à de fages confeilf 
des offres çénereufes , Se me pria de 
fouffrir qu'il fît les frais de ce courier ; 
fçachant bien que l'état préfent de mes 
affaires ne me permettent pas trop d'en 
faire la dépenfe. 
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Un Gentilhomme Iriaiidoîs norfimi 
r du Bourg , s'offrit à moi tout i pro^ 
pos , pour faire cette coutfe* Je le char* 
geai de mon paquet ; mais une indif- 
pofition qui lui liiryint , l'empêcha dô 
partir. Dans ce tems , une occafion fe 
préfenta pout y fuppléer : c etoit celle 
du retour d'un courier de Lyon; je lui 
fis retarder fon voyage de deux jours ; 
& je fis toutes mes dépêches pour le 
, faire partir dans Pinftant que le confif* 
toire feroit levé , & après qu'il m'au* 
roit vu lui-même fortir de Rome ; car 
je n y voulois pas refter trois heures 
après. 

Dans cette vue , j'avois écrit toute 
prête ma lettre au Roi , dattée du 
fécond Août, où par avance, je lui mar- 
quois la tenue du confiftoire , & mon 
empreflement à lui donner des mar- 

aues de ma foumiflion , en fortant de 
Lomé auffi-tôt après pour me rendre 
au lieu de mon exil. 

Tout autre en ma place auroit cru 
fans doute , que rien à l'avenir ne pou- 
voir plus traverfer la confommation 
de cette affaire ; il étoit le j i Juillet ; 
le confiftoire étoit marqué au fécond 
Août j j'en crois averti ; & les Cur- 
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feurs avoient ordre de l'intimer. Maïs 
le Ciel , qui me vouloir éprouver par 
les mortifications les plus fenfibles , 
ei^ avoir autrement ordonné. Le Pape 
tomba malade la nuit du j i Juillet au 
premier Août ; dès le lendemain on 
envoya un contre-ordre aux Curfeurs ; 
& je vis bien qu'il ne falloit plus comp- 
ter fur ce confiftoire que j'avois cru fi 
fur. 

Je ne iaiflai pourtant pas de faire 
partir le fécond Août , le courier que 
j'avois difpofé , & avec les mêmes dé- 

{>êches que j'avois écrites , & où je par- 
ois par avance du confiftoire comme 
tenu , & de mon option comme faite. 
Je crus que ma droiture & ma fincé* 
rite y paroîtroient plus naturellement. 
Toutes tes précautions que je pris , ce 
fur d'informer le Marquis de Torcy par 
diverses apoftilles,& par une grande let>- 
tre véritablement écrite ce jour- la , de 
coûtes les eirconftances de THiftoire que 
je viens de conter. . • ' 

Si le confiftoire eûr été tenu, j'étois 
juftifié ; mais ce confiftoire manqué , 
fut la fourcè de tous mes malheurs. 
Tous les artifices de mes ennemis n'a- 
voient pu gagner fur l'efpric équitable 



avoit mande , qu'il navolt tenu qui 
moi, que ce coniîftoire ne fut tenu; & 
fur ce principe , il jugeoit que , fi dans 
neuf jours je ne le faifois tenir, il n'y 
auroit plus lieu de douter de mes 
mauvaises volontés j & en ce cas, rien 
ne de voit plus retenir fon indignation , 
& l'empêcher de me traiter de ré- 
belle. 

, Enfin le Roi faifant dépendre fou 
jugement contre moi , de Pufage que 
je ferois du nouveau délai qu'il m ac- 
cordoit , il étoit évident que fon inten- 
tion étoit , qu ? avant de prononcer ma 
condamnation , je fufle inftruit de la 
condition , à l'inexécution de laquelle 
ma condamnation étoit attachée. Car 
on ne devoit jamais préfumer de la 
iuftice du Roi , qu'il voulût punir un 
homme y pour n'avoir pas fait dans un 
tems marqué , ce qu'il ne çonnoiffbit 
pas lui avoir été prefcrit dans ce 
tems. 

Il paroiflôit d'ailleurs par cet ordre, 
que le Roi me faifoit enjoindre d oter 
les armes de France de aeflfus là porte 
de mon Palais ; il fuppofoit donc que 
je féjournois à Rome avec tous les de- 
hors de ma dignité , & que j'y avois 

un 
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un Palais. C'étoitime des impoftares 
dont l'on s'étoit fervi pour me calom- 
nier. Le moyen de croire que je vêcuf- 
fe à Rome en fujet qui fentoit tout le 
poids de fa difgrace , & qui natten- 
doit que le moment de la confomma- 
tion d'une affaire pour aller en exil , 
lorfque j'y aurdis <çnené une vie fi 
commode & fi brill^hte. Le Roi pou- 
voit-il en ce cas fe défendre de loup- 
çonner qu'il ne fût quelque chofe de ce 
que mes ennemi* lui ecrivoient fan» 
cefle , que je paroiflbis dans Rome en 
homme qui fait publiquement trophée 
de fa déiobéiflance ? Rien n etoit plus 
faux pourtant : depuis mon retour à Ro- 
me, je n'avois point eu de Palais m y j'a- 
vois quitté le mie» , quand j'en fortis 
pour aller i^mon exil $ Se le Cardinal 
Janfon l'a toujours occupé depuis. En y 
rentrant , loin d^en reprendre aucun 
autre , je m'étois retiré au Noviciat des 
Jéfuites , fans fuite ,• fans équipage, Se 
j'y avois toujours gardé une clôture 
exacte. Ces faits étoient connus de tou- 
te la Ville de Rome j mais le Roi ne 
les croyoit pas. ; 

La maladie du Pape augmentoit de 
jour en jour ; & en mçme tems l'efr 
Recueil C. C 



pérance du confiftoire , le feul moyen 
ae me juftifier , s eloignoit. Cependant 
le courier que le Prince de Monaco 
avoit dépêche avec les calomnies les 
plus atroces, contre moi , revint à Ro- 
me le huitième Août 1700, Mais , 
quoique cet Ambaflàdeur fut auffi fur- . 
pris que mortifié de voir qu'il ne lui 
rapportât qu'un ordre conditionnel , il 
fe confola pourtant par la conjonctu- 
re qui favorifoit fi bien fes defleins , 
qu'il p^jivoit s'en promettre un fuccès 
prefqu'infaillible. 

Le premier foin d'un fidèle Minif- 
tre auroit été , des qu'il eut reçu cet 
ordre , de me le communiquer. Il au* 
roit compris que l'intention du Roi 
ctoit , que je riiflè informé qu'il me 
donnoit encore neuf jours pour con- 
fommer à Rome l'affaire 3e l'option 
de l'Evêché d'Oftie , & que je ne fut* 
fe puni qu'après j que par ma négligen- . 
ce à profiter de ce nouveau délai , il y 
eût heu de croire que je n'avois pas 
une intention férieufe de fortir de 
Rome. Au contraire , toute lapj>licai- 
tionde l'Ambaffadeur fut à tenir cet 
ordre fi fecret , que je n'en pufle avoir 
aucune connoifTance. 



Les neuf jours étant enfin expires , il 
fortit de grand matin le 1 7 Août 1 700 j 
& après de grands circuits faits dans la 
Ville pour cacher fa marche > il tourne 
tout-à-coup , & â toute bride , vers une 
porte du jardin du Noviciat des JéfuL- 
tes y dont il s'étoit approché. Elle étoit 
ouverte pour en laifler l'entrée libre à 
des ouvriers qui y travailloient ; il la 
fit faifir par fes gens, & entra dans I3. 
maifon comme dans une place furprife. 

JPétois encore au lit , quand je fus 
averti que l'AmbaflTadeur entroit dans 
mon appartement , & j'eus à peine le 
tems de prendre une robe-de-chambre 
pour le recevoir. Son compliment fut 
aufli étudié qu'il étoit faux. Enfin après 
des difcours très-longs 6c très-embar- 
rafïes , qui ne fervoient qu a faire du- 
rer le cruel plaifir qu'il prenoit à jouir 
de ma peine , je ne pus m'empêcher 
de l'interroger pour lui dire : De grâ- 
ces , Monneur , ne me tenez pas da- 
vantage fur la roue , & daignez m'in£- 
trûire du fujet qui vous amène. Alor? 
il me répondit en ces propres termes ; 
Hé bien , Monfîeur , le Roi m'ordon- 
ne de venir vous demander la démit- 
fion de votre Charge de Grand- Au* 
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mônier ; de vous dire de remettre fur 
le champ le cordon de l'Ordre du Saint- 
Esprit , & de vous défendre de fa parc 
de plus jnettre les armes de Sa Majef- 
ré fur la porte de votre Palais. Voilà 
précifément où fon difcours fe rédui-r 
lit : car ce qui avoit précédé , n'étoit 
que des phrafes préparées pour faire un 
vain étalage de tendrefle affe&ée & dç 
douleur feinte. L'Ambaffadeur fe gar- 
da bien de montrer cet ordre , qu'il 
difoit avoit reçu } il prétendoit que je 
devois l'en croire fur fa parole. Une 
prétention de cette nature me fut d'au* 
tant plus fufpe&e , dans la conjondu- 
re prefçnte , que je nç pouvois douter 
des difpofitions de PAmbafladeur à mon 
égard. Je m'imaginai donc , malgré 
tout le trouble , où un coup fi impré- 
vu me jetta , que c'étoit un nouveau 
piège que l'Ambafladeur me tendoit. 
Je me repréfentai qu'il comptoir pu que 
je le refuferois , & qu'en ce cas , il en 
feroit quitte pour nier cette proçofHon, 
fi je m'en piaignois j & effectivement 
étant faite tête à tête , je n'en pouvois 
avoir de témoins : ou que je ferois af- 
fez facile pour le croire , & lui don- 
ner ce qu'if me demandoit j & qu'en 



ce cas , il s'en ferviroit infailliblement 
pour me perdre. Je fongeai qu'il ne- 
manqueroit jamais de dire , que par 
un excès de mécontentement 8c de dé- 
pit , par un mouvement d'orgueil , par 
dégoût pour le fervice du Roi , je m'é- 
tois emporté dans la chaleur de la 
converfation, jufques à lui remettre & 
la démiflion de ma Charge & le cordon 
de l'Ordre , en lui difant 3 qu'il pou- 
voit renvoyer l'un & l'autre au Roi j 
& que ne voulant plus être attaché à 
fon fervice , j'étoisoien aife de rompre 
tous les liens & tous les engagemens 
qui m'y pouvoient retenir. 
, Ces réflexions , très-vraifemblables 
d'elles - mêmes , & qu'il fallut faire 
pendant qu'il parloit , m'obligèrent à 
lui répondre d'une manière , que je 
crus convenir & à ma foumiflîon pour 
le Roi , & à ma défiance à l'égard de 
TAmbafladeur. J'aurai l'honneur, Mon- 
fieur v lui dis-je , de rendre compte au 
Roi directement de mes réfolutions j 
car , jufques à préfent, Sa Majefté a 
trouvé bon de n'entremettre perfonne 
dans les ordres qu'il a eu à me' don- 
ner , & dans les affaires qui m ont per- 
sonnellement regardé. 
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L'Àmbaflfadeur , embarrafle de cette 
réponfe , qui ne lui donnoit aucune pri- 
fe fur moi, repartit; Je vous crois y 
Monfieur , trop nomme d'honneur pour 
difconvenir des chofes que je fuis ve- 
nu vous dire de la part du Roi. Je lui 
répliquai , qu'il ne m'étoit jamais ar - 
rivé de nier ce qu'on m'avoit dit , Se 
ce que je n'avois que trop bien enten- 
du ; 8c là , notre converiarion finit. 

J écrivis le même jour au Roi tour 
c equi s'étoit pafïe ; je le priai de vou- 
loir bien fufpendre fon jugement, jufqua 
ce que l'événement eût décidé de mes 
fentimens , & cara&érifé ma conduite ; 
& je lui réitérai les proteftations de ma 
fidélité & de mon obéifTance dans les 
termes les plus fournis. Loin que mes 
lettres fiflTent aucune impreflîon , elles 
ne* furent feulement pas ouvertes. Le 
Marquis de Tvrcy me les renvoya tou- 
tes cachetées , & m'apprit qu'à 1 ave- 
nir , l'état où je m'étois mis , ne lui 
permettoit plus d'ert recevoir aucune 
de ma part. Je ne puis même dire , fî 
Ton avoit lu celles que j'avois écrites 
avant cette datte j car je n'en ai point 
eu de réponfe. 

Dans un û trifte état ^ je ne me laif* 



fài point abattre. J'envoyai lettres far 
lettres } & je m adreflfai à toutes les 
perfonnes , dont je crus la médiation 
propre à faire parvenir ma juftificatton 
jufques au Roi. Je n'eus plus depuis ce 
jour aucune nouvelle de France, que par 
la voix publique. Ce fat par elle que 
j'appris le fanglanc Arrêt que le Roi , 
- indigné contre moi 9 par les calomnies 
de mes ennemis, ayoit fait rendre dans 
fon Confeil, le onze Septembre 1700. 
Par cet Arrêt, on faifoit dire au Roi, 
que je n avois tenu compte d'exécuter 
les ordres qui m avoient été portés de 
fa pan : & fur ce fondement , on me, 
déclaroit coupable du crime de défo- 
béiffimce } & comme tel , on tne pri- 
voit de ma Charge de Grand -Aumô- 
nier de France., du cocdon de lX>r- 
dre du Saint-Efprit , & de tous mes 
revenus , tant EccléfiafHques que Sécu- 
liers. 

On fe contenta de» faire fignifier cet 
Arrêt dans tous les lieux , ou je poffé- 
dois quelques biens , fans me le figni- 
fier à moi-même. J'avoue que j'en fus 
furpris. Je connois la juftice fcrupuleu- 
fe du Roi $ je ne trouvois rien dans les 
plus fecrets replis de ma confcience > 
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que je pufTe me reprocher à fou égare! ; 

& je ne pouvois revenir de l'étonné- 
ment où j'étois , que l'on eût pu fe ré- 
foudre à me calomnier auprès de lui , 
jufques au point de le porter à cet excès 
de rigueur. 

Plus le crime , dont je me fuis trou- 
vé chargé , eft atroce 9 moins je m'i- 
maginois qu'on avoit pu fe difpenfer 
d'oofervef les formes ordinaires pour 
l'inftru&ion de mon procès* 

Je ne comprenois point y que s'il 
falloit tant de formalités pour être ea 
état de prononcer quelque condamna- 
tion en matière criminelle contre le 
plus vil fujet du Royaume ; & fi ces 
formalités étoient tellement etfentieï- 
les , que l'omiflion d'une feule an- 
nulloit tout ce qui avoit été fait con- 
tre lui , on eut pu flétrir un Cardinal 
revêtu d'une des premières Charges du 
Royaume , & le condamner à des pei- 
nes aufli rigoureufes qu'infamantes , 
non-feulement fans l'entendre , mais 
fans le citer. Je voyoîs , à n'en pouvoir 
douter , que la religion & la jufticeda 
Roi avoient été furprifes. Mais je ne 
voyois aucun endroit par où je pufle le 
lui faire connaître. 
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Pénétré de mon innocence , &c de 

ma y raifons, après avoir tout tenté pour 
les faire aller jufques à lui , je me con* 
tentai de reclamer , dans le fond de mort 
cœur, fes lumières &fon équité contre 
£es préventions, & contre labus qu'oit 
a voit fait de fcm autorité j & j'atten- 
dis du tems , & fans murmurer, ee que 
les révolutions, qui fembloient fe pré- 
parer , pouvoient faire en ma fa- 
veur. 

Eu effet , le Pape mourut le 14 Sep* 
tembre 1700 , de la maladie dont il 
avoit été attaqué le 3 1 Juillet j & qui > 
comme je lai remarqué , l'avoir empê-«- 
ché de tenir le connftoire qu'il avoir 
indiqué au fécond Août précédent* 
Dans les derniers momens de fa vie , 
les objets reprirent des formes bien dif- 
férentes de celles , fous lefquelles ils 
s'étoient montrés à lui pendant fa fan-* 
té. Le cruel embarras dans lequel il 
me voyoit, lui revint dans l'efprit. Il 
comprit alors clairement , qu'il m'avoit 
feul plongé dans cegoufïrede malheurs. 
Il ù repentit de Tinjufte complai- 
fance qu'il avoit eu pour le Prince de 
Monaco , de n'avoir pas tenu confiftoi- 
re y il en gémit devant Dieu, & voulut 
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fincèrement , mais inutilement, répa- 
rer le mal qu'il avoit fait. Ne pou- 
vant faire ce qu'il auroit fouhaité , il 
fit du moins ce qu'il put* Il employa 
tout ce qui lui reftoit de tems à pref- 
fer le Roi , par un Bref du 1 4 Septem- 
bre , avec les plus fortes inftances de 
me rendre fes bonnes grâces. Il lui ren- 
dit témoignage du zélé & de la fidéli- 
té que favois toujours montré dans 
les négociations qui m'avoient été con- 
fiées : enfin , il y joignit toutes les con- 
fédérations & 4es exhortations les plus 
vives & les plus touchantes ;. mais 
malgré tout ce que le Pape s'en ^étoir 
promis , j'éprouvai , ce qui eft affex 
ordinaire , que les paroles d'un hom- 
me mort ne font guères d'imprefliorc 
fur les vivans. 

La mort du Pape changea bien de 
face les affaires à Rome y chacun y 
avoit les yeux tournés fur moi ;: loin 
que mes malheurs y eufïent diminué 
mon crédit, j ofe le dire , que la ma^ 
niere dont je les avois foutenus , m'a~ 
voit donné un nouveau relief. Mes 
ennemis en tremblèrent } ils compri- 
rent que j'allois avoir dans le Concla- 
ve une fupériorité qui me donnerais 
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beaucoup a avantage fur eux; mais Ùhé 
chofe les confoloit : plus attentifs à 
leurs intérêts propres > qu a ceux de i'E- 
tar, dont ils fe font toujours fort peu 
embarratfes , ils comptaient , qu'après 
m avoir fait fouffrir toutes le mortifi- 
cations que j'avois fouffertes j après 
m'avoir flétri & dépouillé de tous mes 
biens , je ne manquerais jamais , dans 
l'excès de mes dégoûts , d!écouter lés 
confeils de mon reffenriment m y & alofs 
ils fe mettoient peu en peine que les 
affaires du Roi en fouffrifTent j. ils. 
étoierit trop contens , fi moi-même je 
fermois fur moi l'abîme où ils m'a- 
Voient précipité. 

Ces efpérances , qu'ils croyoieht in- 
faillibles y furent vaines. Si j'avois dans 
aucun tems été capable d'oublief affbz 
mon devoir t pour former le detfein. 
de défobéir aux ordres du Roi s il faut 
l'avouer , leurs conje&iif es aùroieht 
été alfez bien fondées r après tout ce 
qu'ils a voient fait contre mon Uîû es- 
prit qui eût pu être aigri , auroit diffi- 
cilement gardé des mefures! de fagefle. 
La fortune n'avoit point de motif af- 
fez puiflfant pour me retenir ~> nipâï 
k. cfainte, m pat l'ambition. Parvenir 
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au Decatiât du facré Collège , & dans 
un âge déjà avancé , je ne voyoisplùs 
d'honneur à efpérer - y & pour les biens, 
un homme qui fe trouve en iîtuation 
de les pouvoir jméprifer avec gloire > 
fçait s'en pafïer. Je n'autois pu être en- 
gagé que par ma famille \ & ma fa- 
mille s'étoit trop- détachée de moi 
dans cette occafion , pour me biffer le 
moindre fcrupule de me détacher d'el- 
le. Je dirai plus, une ame orgueil leufe 
& piquée , auroit pu retrouver dans une 
efpéce d'indépendance qu'elfe fe feroir 
procurée x un ample dédommagement 
de tour ce qu'elle auroit perdu d'aif- 
leurs. 

Mais comme je tenois moins au 
Roi , par la fidélité qu'un fujët doit 
a fon Prince , que par les fentimens 
d'affe&ion & de reconnoiflTance ,- que 
fes vertus & fes bienfaits avoient gra- 
vés dans mon cœur , les mauvais traite- 
ment qui m etoient faits 9 prenoient 
fur le bonneur de ma vie ,• fans rien 
prendre fur ma foumiflîon. J'entrai 
dans le Conclave avec tant d^ardeur 
pour fon fervice , & je fçus le ména- 
ger de telle forte , que mes enne- 
mis cpnfbndus , eurent le chagrin de 
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me voir devancer leur zélé , de lç£* 
Voir que le Roi eri étoit informé , & 
d'entendre tous les jours les plus hon- 
nêtes gens de Rotrie vanter mon at- 
tachement à fes intérêts , ôt plaindre 
publiquement mon fort. 

Le Cdnclâve fe termina par l'élec^ 
rion du Cardinal Albany. Perfonrie 
ne fembloit douter à Rome , que cet- 
te éle&idn ne finît mes difgraces : l'a- 
mitié particulière , dont Te nouveau 
Pape m'honoroit , étoit connue j & on 
lui avoit entendu dite plus d*Une fois 
à lui-même , que mon 1 retour* dans les 
bonnes grâces au Roi, étoit un ouvrage 
réferve a celui qui feroit élevé fur Ta 
Chaire de Saint-Pierre \ s'y trouvant 
donc placé lui même , il n'y avoit nuf- 
le apparence qu'il refufat déf faire cfe 
duil ne ctdyolt pas qu'un autre put 
le difpenfer d exécutet. * 

Ces efpérances; firent d'autant plife 
d'impreflïon fur moi , ; que j'étois in- 
formé de fes bannés'intentions ..': ce- 
pendant je ne m'abandonnai pas trop 
a la confiance : mes malheurs ma- 
yoient induit; & je ne' fongsai .qu'i 
profiter de ce nouveau Pontificat , pour 
confommer au plutôt l'affaire de mon 



*|u'il rie vouloit pas que je rerfonçaiïe 
au Décanat du lacré Collège - y jamais' 
il ne m'avoit marqué le contraire j SC 
l'événement a bien fait cônnoître que 
ce n'étoit pas fon intention. Le Roi 
n'a pas défapprouyé mon retour à Ra- 
me , dans la conjon&ure imprévue de la 
mort du Cardinal Cibù. C etoit par cer 
retour feul que je pouvois m'afïurer 
du Décanat. Comment le Roi auroit- 
il trouvé mauvais, que jefifle ce qu'il 
falloit pour le conferver , quand j'a- 
vois , avant que de partir de Rome 
pour la première fois , follicité'un Bref 
pour pouvoir prendre poffeflîon du Dé^ 
canât , & optef PEvêché d'Oftie, quoi-* 
qu'abfent? Le Prince de Monaco m'af- 
fiira que le Roi l'auroit pour agréable, 
& m'offrit de joindre fes offices à mes? 
inftances pour l'obteiiir 5 auffi lotfque 
lé* Roi m'a puni , ce n'eft pas pouf 
être retourné à Rome contre fes or- 
dres ; c'eft pouf y avoir féjourné après 
un téms que l'on a fuppofé plus que 
fuffifànt pour confommer , fi je l'avoisi 
voulu , l'affaire du Décanat qui tny 
avoit fait revenir* 

Si l'on eût traité mon retour à Ro- 
me de défobéiflance > la punition n'au- 



toit été fufpendue que le tems qu'il 
falloir pour la faire venir. Mais , paf- 
xe que mon retour paroifToit jufte » fi 
le motif que je lui avois donné étoït 
fincère , le Roi , lorfque furpris par les 
impoftures de mes ennemis , il envoya 
Tordre , y attacha une condition préci- 
fe , que je ne ferois aflujetti aux trois 
fortes de peines qui y font énoncées , 
qu'au cas que dans neuf jours , à comp- 
ter depuis cet ordre reçu , je ri'eufle 
{>as confommé l'affaire du Décanat , & 
a prife de pofleffion de l'Evêché d'Of- 
tie. 

Il n'y aura personne a qui un pa- 
f eil ordre ne fa(Te clairement compren- 
dre que , fi avant les neuf jours , j'eufle 
pu finir cette affaire , & fortir de Ro- 
me , j'en fortois fans punition , & par 
conféquent fans crime. Alors le Roi 
fût demeuré convaincu, que jen'étois 
point retourné à Rome dans aucun def- 
fein de lui défobéir , mais feulement 
pour m'y.afïïirer le Décanat > & lui don- 
ner encore avec plus d'éclat, des témoi- 
gnages de mafoumiflion. Ce qui avoït 
obligé le Roi de prefcrire ce terme , 
c'eftqu on lui avoitfuppofé que l'option 
de rÈvêché d'Oftie n'ctoit qu'un pre- 



texte , dont j'eflàyois de couvrir mat ïê» . 
bellion : que fi c'eût été une raifon fé- 
rieufe , il y auroit eu long-tems que 
cette option eût été faite ; puifque le 
Pape ne refufoit le confîftoirç qu'à ma 
prière, &que dès que je le voudrais, 
il feroittenu. 

Dans cette petfuafion , le Roi me 
donna encore neuf jours pour finir ; cë- 
toit plus qu il n'en falloit , fi on lui 
eût dit vrai. Mais on avoir eu la har- 
diefTe de lui impofer honteufement ; je 
n'avois jamais été maître du confiftoi- 
re ; mes ennemis feuls avoient jufques- 
là empêché le Pape de le tenir; Se 
lorfqu'ayant repris des fentimens plus 
.équitables , il en eut fixé le jour , il 
n'en fut plus fems ; la maladie & la 
mort qui la fui vit de près, l'en empê- 
chèrent. Il fallut élire un nouveau Pa- 
pe; il fut élu ; il tint enfin ceconfiftoire 
li long-tems attendu j j'y optai l'Evê- 
ché d'Oftie , & je partis de Rome. Je 
n'y fuis donc pas demeuré un moment 
en état de défobéifTance. 

J'ai toujours penfé que , fi le Roî 
avoit eu une connoiflance exa&e de 
toutes ces circonftances , je n'euffe ja- 
mais été difgracié. Il eft naturellement 



droit & équitable j & il a plus die pé- 
riétration que le commun des hommes. 
Mais quoiqu'il gouverne tout par lui- 
même j & que lorfqu'il s'agit d'admi- 
niftration politique , il entre dans des 
détails qui paflent la yraifemblance , 
cependant dans les affaires des par- 
ticuliers, il ne peut aiTeoir fon juge- 
ment que fur les rapports que lui font 
ceux en qui il a place fa confiance : elle . 
ne le met pas au-deflfîis de toutes les 

, foiblefles humaines j & il arrive fou- 
vent , qu'ils lui préfentent les objets: 
comme ils les ont vus à, travers leurs 
paffions. C eft le malheur des Sujets j 

"mais ce n'eft pas la faute des Rois. 
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LÉDITEUR du Recueil A, 
ayant fait imprimer le Mémoi-* 
re qui fut cenfé préfenté eniyiG 
àù.A.R.M.le Régent contre les 
Ducs ù Pairs'; nous avons cru 
devoir inférer dans celui-ci, la ré- 
ponfe qui fut faite alors à ce Li~ 
belle injurieux P & les Obferva*- 
dons qui lafuivïrenu 



REPONSE 

v Au Libelle injurieux , qui attaque 

les Mdifons des Ducs & 

Pairs. 

IL paroît depuis Quelque temsdans 
le Public i un Mémoire rempli de 
tant de fauiïes maximes à l'égard de 
l'Etat & de la Noblefle ; de tant de 
faits fuppofés , & d'injures fi atroces , 
contre l'Ordre le plus relevé qu'il y 
ait dans le Royaume > après la Mai- 
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fon Royale 5 que lpn ne peut traiter 

2ue de chronique feandaleufe & de 
ibelle diffamatoire, un Ecrit, où 5 mal- 
gré les fleurs & ornemens de difcours 
Fort recherchés , on voit régner égaler 
ment une horrible malice , & unç grof- 
fière ignorance. 

L'Auteur s'ayife de faire un parral-r 
lèle de la NobleflTe d'Epée avec celle 
de la Robe , les faifant marcher d'un 
pas égal j ce qui fait bien voir qu'il 
ignore jufqu'au principe même de la 
NobleflTe ; puifque depuis qu'il y a des 
Nobles dans le monde , on n'a jamais 
fait comparaifon de la NobleflTe ae Ro* 
be avec celle d'Epée j & l'on a tou- 
jours regardé cette dernière , comme 
on regarde l'original d'un tableau , qui 
eft fort au-deflus de^la copie. Il faut 
£tre bien ignorant pour faire une telle 
comparaifon. Il en eft de même, quand 
cet Auteur dit* que la NobleflTe de Robe 
a les mêmes droits & prérogatives que 
celle de PEpée. Une fi grande erreur 
fait bien voir qp'il n'a pas confulté 
les Chapitres dé Strafbourg , de Saint 
Jean de Lyon , d'Auch , de Brioude , 
de Saint Pierre de Mâcon , & plusieurs 
autres. La NobleflTe de Robe eft inca* 



pable de parvenir aux dignités de Che- 
valiers duSaint-Efprit. 

Il y a lied d'être lurpf is de la hardiefle 
avec laquelle cet Auteur met en avant, 
qu'il y a dans le Parlement un grand 
nombre de Maifons fort au-denus de 
la plupart des Pairs. 

La première de ces grandes Maifons 

Îju il attaque , eft celle de Cruffol. Ce 
eroit lui faire trop d'honneur que de 
répondre férieufement à fes extrava- 
gances. Qu eft - ce qu'a de commun 
Jean Bajlet, Apoticaire en la Ville 
de Viviers , en l'an i j oo , & Geraud 
Ballet fon fils , ennobli en 1 3 o 5 , avec 
l'ifluftre Maifon de Cruffol , connue 
dès l'an 1 000 , dans les Seigneurs de 
Cruflbl , lors Chevaliers Bannerets. 

La Maifon de laTrimouille, alliée 
aux Maifons de France ,*d'Arrangon , 
de Maffan , de Hefte-Caflel , Danne- 
nemark , Oldembourg , & autres , tire 
fon origine de Pierre Sire de la Tri- 
jnouille en Poitou , vivant en Tan 1040. 
On renvoyé l'Auteur au témoignage de 
M. de Sainte- Marthe. 

Les termes injurieux dont fe fert le 
.Maréchal de Tavannes dans (es Mémoi- 
res , & qui jie font que l'effet de Tan- 



tipatie Se de la jaloufîe de ce Seigneur 
contre M. de Sully , ne prouve pas 
qu'il n'ait pas été de la Maifon de 
Be thune , ainfi cp André Duchefnc /e 
fait voir dans fon Hiftoire Généalogi- 
que. Enfin la très-illuftre Maifon de 
Melun, dont eft fortie la mère du pre- 
mier Duc de Sully , prouve dune ma-* 
niere inconteftable , qu'il étoit connu, 
pour homme de qualité. 

Il faut apprendre à l'Auteur , puif- 
qu'il ne le fçait pas , api Honoré d'AU 
bert y Seigneur de Luynes , dont il 
fait un Avocat , étoit Chevalier de 
l'Ordre du Roi , Gouverneur de Beau* 
vais , defeendu de Thomas d'Albert % 
JDamoifeau , Bailli du Vivarets en* 
1454, & d'une Maifon connue dès le 
tems de Saint-Louis , établie dans le 
Comtat fous le Roi Jean. La première 
origine de cette Maifon vient oqs Com- 
tes d'Albert de Florence , dont étoit le 
Pape Innocent Vh 

Cet Auteur veut trouver de la con-, 
rradion , où il n'y en a eu jamais. Il 
dit que la Maifon de Coffé le prétend 
originaire du Maine , & qu'elle pré- 
teadoit venir d'Italie; Il n'a pas com- 
pris que cette Maifon du Maine n'çft 
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qu'une avec celle d'Italie , dont elle 
a tiré fon origine ; il ne peut donner 
de preuves plus évidentes de fon igno^ 
rance , que lorfqu'il dit que la Maifon 
de CofTé n'eft pas ancienne, , 

Ce qu'il dit contre le Duc de RU 
chilien , fait voir évidemment Pinfigne 
fourberie de l'Auteur j & qu'il n'a eu 
d'autre objet dans fon Mémoire , que 
d'infulter les perfonnes les plus refpeo* 
tables. Pour l'en convaincre, il n'y a 

3iï a fuivre quelques dattes. Il dit que 
lené de Vignerod , ayeul du Duc de 
Richelieu y dernier mort, étoit domef- 
tique & joueur de Luth du Cardinal de 
Richelieu , & qu'il le fervoit fi heu^ 
reufement dans fes plaifirs , qu'il lui fit 
époufer fa fœur j & qu enfuite il lui 
fubflitua fon Duché d* Richelieu ; 
mais toutes ces injures tombent d'el* 
les-mêmes > en obfervant que la Mai-* 
fon de Vignerod tire fon origine d'une 
très -ancienne Maifon d'Angleterre, 
établie en France en l'an 1430 , fous 
le règne de Charles VII , en la per-* 
fonne de Pierre de Vignerod, Seigneus 
de Pont-de-Courlay , Quint-ayeul de 
Refii de Vignerod , Gentilhomme de 
Ja Chambre $ Henri IV. mort en 1 61 5 , 

marié 
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marié le 29 Août i6oj , avec Françohk 
fe Duplejfis-Rickelieu , mort en 1 6 1 5 , 
auparavant veuve de /e<m de Sauvais. 
L'Hiftoire nous apprend que le Cardi- 
nal de Richelieu ne fut Miniftre d'Etat , 
qu'après la "mort du Cardinal de Luy~ 
nés , arrivée au Siège de Montauban en 
1621 \ créé Cardinal en 1622 \ que 
5ar fon teftament de Tannée 1642 , à 
a fin de laquelle il eft décédé, il avoit 
fubftitué fon Duché de Richelieu à 
Armand-Jean de Vignerod y fon petit- 
neveu , & petit-fils de René de Pïgne^ 
rod. Là mère de ce René étoit Renée 
de la Foreft de Beaurepaire , morte 
avant François de Vignerod fon mari , 
& qui n'a pas été en état de fe rema- 
rier à un Àrtifan , comme on le fup- 
pofe injurieufement. 

Nous aVons à la Cour très-peu de 
Maifons aufli anciennes , que celles de 
Saint-Simon , qui tire fon origine d'O- 
livier de Rouvroy ; Chevalier , vivant 
en 1060 , fous Henri I. Jean de 
Rouvroy , Chevalier Banneret , fuivit 
Philippe - Augufte à la Conquête de 
Normandie , fur le Roi /^«d'Angle- 
terre en 1202. Quatre de fes def- 
cendans furent Vicerois de Navarre t 
Recueil C. D 
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flnvtroh Tan 1334 , Matthieu 4* 
Rouvroy époufa Marguerite de Saint* 
Simon , héritière de cette Maifon , 4 
U charçe de porter le nom & les ar- 
mes de Saint - Simon. Cette Maifon^ 
ctoit extraite du Sang Impérial de Char^ 
kmagn* , par les Comtes de Vermaa- 
dois & Rois d'Italie. On ignore que 
Châtias y Marquis de Saint-Simon, aie 
été ficuyer d'un Maréchal de France ; 
ce qu'il y a de certain > c eft qu'il eft 
mort Cordon bleu , Maréchal de Camp* 
Colonel du Régiment de Navarre , &; 
Gouverneur de Senlis , & marié avec 
Louife <k Çrujfai , ayant que fon frère 
fut Duc, 

Ce n'eft pas la première fois quo 
des calomniateurs téméraires Se mal 
avifés , ont eu Pinfolence d'inventé* 
des faits auflt indignes * que celui qui 
eft fuppofé contre la Maifon de U 
Roçhefoucault ; puifque quelques Ecri- 
vains , paifionnés & calomniateurs, onç 
été *flex effrontés pour écrire une pa-i 
reille injure contre la plus aagufte &? 
la plus ancienne de toutes les Maifons, 
I^a Maifôn de la Rochefoucault th^ 
fon origine de Foucault , Seigneur do 
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ny de Lufîgnan , Seigneur de la Ro- 
che > lequel étoit petit-fils de GuilUu* 
me , Duc d'Aauitaine , & Comte dd 
Poitou , forti des Comtes d'Autun # 
iiïu de la race Royale. 

Ce qu'il dit contre la Maifoh de 
Villeroy , eft un tiflu de faits égale- 
ment fuppofés & injurieux j oc ce qui 
achevé de faire voir toute l'indignité 
de l'Auteur, c eft qu'il ofe attaquer une 
perfonne auffi refpe&able en toute ma- 
nière , que 1 eft l'illuftre Chef de cette 
Maifon. S'il y a un Contrôleur de la 
bouche de François I , & un Gref- 
fier de l'Hôtel-de* Ville , portant 1* 
tiorn de Neuville , on ne peut rien con- 
clure de cette reffemblance de nom ç 
& ils n'ont rien de commun avec lei 
Ancêtres de la Maifon de Villeroy. 
Si l'Auteur avoit confultc les Regis- 
tres de l'Hôtel-de-Ville de Paris , il 
n'y auroit pas trouvé un Prévôt des 
Marchands du nom de Neuville , pui£ 
qu'il n'y en a jamais eu ; mais on voit 
bien, que comme il confond tout, il 
* voulu parler de Nicolas le Gendre 3 
Seigneur de Villeroy , Prévôt des Mar- 
chands en l'an 1 576 , & depuis Che- 
valier de l'Ordre dp Roi. Cette dec~ 

Dij 



niere qualité lui eft donnée au Procès- 
verbal de la rédudion de la Coutume 
de Paris , du 22 Février 1 5 80 , & dont 
la Sœur , Anne le Gendre , Dame de 
Villeroy en partie , avoir époufé un 
dçs ancêtres de la Maifon de Neuville^ 
Villeroy , dans laquelle l'autre partie 
de cette Terre eft tombée par le décès 
de Nicolas le Gendre fans enfans. Au 
furplus , on apprend à l'Auteur , puis- 
qu'il l'ignore , que la Maifon de Vil- 
leroy eft fortie, fur la fin du quinziè- 
me fiécle , d'un Cadet de l illuftre Mai* 
fon de Neuville en Flandres , qui vint 
s'établir en France , après la mort de 
Charles , dernier Duc de Bourgogne. 
Cette Maifon a donné deux Doyens 
des Maréchaux de France , plufieurs 
Gouverneurs de Province. Elle a pris 
des alliances dans les plus grandes Mai- 
fons du Royaume , telle eft celle de 
Nicolas de Neuville , Duc de Villeroy, 
Pair & Maréchal de France , qui épou- 
fa en 16 17 Magdelcine de Créqui, fille 
de Charles de Créqui 9 Duc de Lefdi^ 

fuieres , aufli Pair & Maréchal de 
rance , & de Magdelcine de Confie , 
fille aînée du tant renommé Connéta^ 
b}e> Duc de Lefdiguieres, Telle eft l'air 



iiance de M. le Maréchal d'aujour- 
d'hui , dont l'cpoufe ctoit Marie-Mar- 
guerite CoJ/e de Brijfac 3 fille d'une G<m± 
di y arriêre-petite-tille d'une d'Orléans* 
Longueville > dont la mère étoit Ma- 
rie de Bourbon , Comtefle de S. Pauk 
Telle eft celle du jeune Marquis , pe- 
tit-fils de M, le Maréchal , qui vient 
d'époufer Mlle, de Montmorency-. Lu- 
xembourg. Enfin , celle de Catherine de 
Neuville , fille du feu Maréchal , avec 
Louis de Lorraine , Comte d'Arma- 
gnac. On remarquera encore , qu'elle 
porte pour armes trois petites Croix , 
qui font une partie de celles de la Mai- 
Ion de Neuville en Flandre , qu'un 
Seigneur de cette Maifon a rapportées 
au nombre de fix de la Croifade do 
Godefroy de Bouillon. 

L'Auteur dit que la Maifon d'Ef- 
trées n'eft noble, que depuis deux cens 
ans y Se que le feu Cardinal à'Ejlrées , 
après beaucoup d'efforts , n'a rien pu 
trouver au-deflus de ce tems-là. Pour 
le convaincre de fon extrême téméri- 
té , il n'y a qu'à cônfulter le Greffe 
du Bailliage de Péronne , où l'on trou- 
ve un Procès-verbal fait au mois de 
Septembre 1675 , à -la requête de M< 
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cette Maifbn en font foi , qu'elle pbf~ 
fédoit dès Tan iooo la Terre & Châ- 
teau de Noailles , fitués dans le Vi- 
comte de Turenne , & n'a jamais eu 
d'autre nom que celui de Noailies. 
t Si l'Auteur du Mémoire ne connoît 
pas la Maifon duCamboutde Coiflirr, 
c'eft qu'il n'a pas lu l'Hiftoire de Bv&- 
tagne : il y verra que cette Maifon a 
pris fon nom de la Terre de Cambour. 
On ne peut . ici paffer fous filence 
l'alliance qu'elle a taite fous Louis 
XIHy par le mariage de Marguerite du 
Cambout avec Henri de Lorraine, Com- 
te d'Harcourt. 

L'Auteur du Mémoire dit , que la 
qualité d'Huiflier darmes,que portoienr 
les ancêtres de M. le Duc àAumonr, 
idonne une petite idée de cette Mai- 
fon , &que cette Charge n'eft pas au- 
•defliis: de, celle de Confeilier. 11 ne i&« 
roit pas une comparaifon fi pitoyable, 
-s'il içavoit ce que c'étoit que cette 
Charge d'Huiflier d'armes. Elle étoit 
fembïable en dignités & en fonctions 
a celle que nous appelions aujourd'hui 
premier Ecuyer du Roi. Ce Seigneur 
cTAumont qui prend la qualité d'Huif- 
fîer d'Armés. es ijj j y s.'eft fignalé- £ 



une bataille donnée près de Tournay 
en Flandres. Cette Maifon tire fa pre- 
mière origine du pays de Haynault , où 
elle eft connue dès l'an 950 dansM^- 
deUine d'Aumorit , qui fonda dans fa 
Terre d'Aumont une Abbaye du mê- 
me nom , & qui époufa Vaudrade y 
Comtefle de Haynault. L'Abbaye de 
ReflTon , au Diocèfe de Rouen , recon- 
noît pour Fondateurs les Seigneurs 
d'Aumont. On trouve. Philippe d*Au<- 
mont parmi les Chevaliers admis au 
Tournois d'Autun,près Douay en 1 096. 
Un autre Philippe aAumont , furnom- 
mé le Chauve y s'eft fignalé à la prife 
de Conftanftinople par les Latins en 
1 204. Pierre £ Aumône fut Chambel- 
lan des Rois Jean & Charles V> & fut, 
avec la Reine Jeanne de Bourbon , l'un 
des Tuteurs de Charles VI. Jean d'Au- 
mont y Chevalier Banneret , fut tué à 
la bataille d'Azincourt. Jean Sire d*Au~ 
mont fut Maréchal de France en Tan 

Ce qu'il dit contre la Maifon de la 
MeiHeraye , du nom de la Porte , n eft 
pas moins fuppofé. On connoît aflez 
cette grande Maifon pour être une 
branche cadette de celle de la Porte 

Dv 
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cfe Vezin. On lie doute pas que la p*~ 
fente du Cardinal de Richelieu , dont: 
le Maréchal de la Meilkraye étoit cou— 
fin-germain , n'ait contribué à 1 élever 
1 éclat de cette grande Maifon j mais* 
il faut obferver que la tante du Cardin 
cal de Richelieu ,. fille d'un Cordonr 
bleu , Capitaine des Gardes-du-Corps v 
n'auroit pas époufé le fils d'un (impie* 
Avocat , 8c le petit- fils d'un Arrifan» 

L'Auteur du Mémoire tombe dan* 
des contradi&ions ridicules au fujëc 
de la Maifon d'Harcourt. Il dit que 
Jean de Harcourt , Vicomte de la Ville 
de Caen en i y 1 4 , a eu un jeune fils 
choifi pour jetter des fleurs* à l'entrée: 
de Henri 1K Apparemment qull ne 
fçait pas t#f Henri IV n'a commencé 
i régner en France qu'en 1 5,89 , & que 
ce jeune fils auroit été âgé de plus de 
So ans. Tous les Génealogiftes eon- 
viennent que cette Maifon effi iffue 
d'un cadet des anciens Ducs de Nor- 
mandie, des le treizième fiécle. Roforc 
d'Harcourt a été N Maréchal de France* 
La branche aînée eft tombée dans l'a 
Maifon de Lorraine. 

On ne connoîtpas, parmi les Généa- 
logiftes, le nom de RàuUlac> citépai 
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l'Auteur , pour prouver que la Maifon 
de Pardaillan de Montefpan ( & non 
pas Pardaillans , comme il 1 affe&e mal* 
a-propos ) foie fortie d'un bâtard d'un 
Chanoine de Lei&oure> j cette injure 
eft digne de pitié. Le nom de cette 
Maifon eft Gondrin , nom auffi îlluftre 

3 u ancien. Ceux d'Efpagne & de Par- 
aiilan font venus par de grandes al-> 
liances , & ont été joints au nom de 
Gondrin. 

La Maifon de Villars rire fon cri* 
gine des Seigneurs de Villars , fron* 
tière de Dauphiné depuis plufieurs fié* 
des. D anciens monumens où font les 
armes de cette Maifon , en font voir 
l'ancienneté. 

Si l'Auteur du Mémoire a trouvé 
dans Brantôme , que le Connétale de 
Bourbon avoit un Valet-de~Chambre 
homme G'oyon $ cette reflemblance 
de nom n'a aucun rapport Navec la Mai- 
fon de Matignon , alliée à la Maifon 
Royale , & fortie de l'illuftre Maifon 
de Goyon en Bretagne. 

On convient que Louis Paner > Bâ- 
ton de Gefvres , Secrétaire d'Etat y qui 
a formé la branche des Ducs de Ge£ 
Vres , étoit fils d'un Confeilier au Par^ 

Dvj 
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Jement fous Charles IX \ mais cette 

Maifon a été iiluftre dans l'Epée de- 
puis le Secrétaire d'Etat , qui avoit 
epoufé une petite fille de Catherine de 
Montmorancy , Dame de Trefmes , & 
dont le fils aîné René Potier , Duc de 
Trefme , a éooufé Magdeleine de Lu- 
xembourg , fille de François de Luxem- 
bourg , Duc de Piney , & de Diane 
de Lorraine. Ces grandes alliances ont 
rendu la Maifon de Potier digne d'un 
titre de Duc & Pair , auquel le fimple 
nom de Potier n'auroit pu l'élever : 
ce quelle a de moins > eft detre fortie 
des Potier de Blanmefml & de Novion 9 
pendant qu'au contraire c'eft un grand 
honneur pour eux, d'avoir une branche 
de leur Maifon,honorée du titre de Duc 
& Pair de France. 

S'il y a eu un Confeiller au Parle- 
ment fous Charles VI , appelle Jean de 
Mailly y il n etok pas de cette gran- 
de Maifon. Nicolas de Mailly y fut 
Amiral de la Flotte qui alla à la Croi- 
fade dès Tan i 204. Gilles de Mailly 
fuivit Saint - Louis dans la Paleftine* 
Cette Maifon eft alliée à la Maifon 
Royale. 

L'Auteur du Mémoire dit y qus le$ 



Clermont Tonnerre n'étoient que Con- 
seillers du Dauphin Viennois : cet- 
te Maifon eft connue dès Tan 1060 ea 
Aymar y Seigneur de Clermont. Hum- 
bert Dauphin créa une Charge de pre«* 
mier Confeiller né & Chef des guerres 
des finales en faveur des Seigneurs de 
cette Maifon. Le rétabliflement du Pa- 
pe Calixte II \ en l'apnée 1119, P ar 1* 
valeur & Aymaqfte Clermont > *les clefs 
de S. Pierre avec la Thiare pour ci- 
mier, données parce Pape , au lieu des 
anciennes armes de cette Maifon , 
font des faits connus de tout le mon- 
de. Le nom de Chatte n'eft qu'une Sei- 
gneurie , fous laquelle on diftingue 
une branche cadette. Feu M, l'Evêque 
de Noyoj} > mort en 1701 , dont on 
fçait qu'elle a été la délicatefTe > a re- 
connu cette branche. 
. Depuis le commencement de la Mo- 
narchie jufqua préfent , on a divifé le 
Royaume en trois Etats , le Clergé > 
la NobleflTe & le Tiers-Etat compofé 
de tout ce qui n'eft ni Clergé ni No- 
bleflTe. On ne peut placer la Robe que 
f>aimi le Tiers^Etat* Si on aflembloit 
es Etats - Généraux , & que les Offi- 
ciers du Parlement s'y trouvaflTent y 
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même le Chef du Parlement , iU tt& 
j>ourroient prétendre d'autre rang que 
dans le Tiers - Etat , cjue les Officiers 
de Robe reconnoiflenc inférieur aux 
Pairs du Royaume» 

â 1 . " , ' ', ,", J 

ERREURS 

De cette Rép&nfe. 

L'Auteur de cette Répùnfe JmLU 
belle contre les Ducs * place là 
Robe dans le Tiers-Etat , & rapporte 
la diftinâfcion des trois Etats à l'origine 
de la Monarchie y mais il ne fçait pas 
que dans le commencement dçia Mo- 
narchie , & bien avant depuis , on n ap* 
pelloit que les Prélats & les Seigneurs 
aux AflTemblées qu on a depuis nom- 
mées Etats : que ce fut une invention 
d'Enguerrandde Marigny, d'y appelle* 
le Peuple , afin de lui faire fupporter 
plus patiemment les grands impôts 
dont il fut chargé fous Philippe te Sel-j 
que l'heureux fuccès de ce coup d'eflai r 
le fit depuis cha ger en coutume , i 
laquelle Charles K 9 furnommé ie Sagt, 
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ne manqua jamais en levant des fîib^ 
fides. D puis ce tems-là , dans toutes 
Içs ÀflTembléës d'Etats , ceux qui - ont 
poffédé les hautes Charges de la Robe, 
y ont affifté en qualité de Corn- 
miflfaires du Roi > avec bien plus de 
diftin&ion que la Noblefle ordinaire., 
Quelques Nobles fe trouvant dans la 
place de Prévôt des Marchands , qui 
eft leMagiftratdu Peuple, ont pu pré- 
sider au Tiers- Etat , fans déroger à leur 
naiflance. Charles Dumoulin ,. noble 
d'extra&ion 9 mais (impie Avocat , lir 
dans fon Commentaire fur TEdit des' 
petites dattes 9 qu'il a fiégé aux Etats. 
parmi les Nobles, Le Cardinal de Ri- 
chelieu y rempli du deflein d'abaifler le 
Parlement , a le premier avancé cette 
proposition fi téméraire , que la Robe 
cft du Tiers Etat. Cette maxime tirée 
de fon Teftament politique , a été 
adoptée avec vivacité par les gens de 
Cour , qui devraient refpedfcer les gens? 
de la Robe , puisqu'ils décident fouve- 
rainement de leur vie & de leurs biens* 
Il n'y a certainementqu'une Noblefle er» 
JFrance ; qu'y a-t-il de plus frivole que 
cetre comparaifon d'originaux & de 
copies? Néferoit-ce pas des moaflxe*. 
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de des chimères, que des originaux plus 
modernes que leurs copies , comme 
s'il s*fcn trouveroit beaucoup ? Les Char- 
ges de Robe font tellement incompa- 
tibles avec le Tiers-Etat, qu'elles étoiexit 
exercées par les plus grands Seigneurs 
autrefois > & ont été affe&ées depuis 
aux Cardinaux & aux Prélats. A l'é- 
gard des Chapitres de France , il n'y 
en a pas un, qui dût> ou qui ofât refufer 
le fils d'un hommede robe,noble de race , 
8c qui auroit les quartiers maternels 
iuffifans. Si les gens de Robe ne font 
pas Chevaliers des Ordres du Roi , les 
grands Officiers deviennent Comman- 
deurs , & les preuves de la Nobleffe 
de Robe y font également reçues, 
L'Auteur du Mémoire devoit diftin- 
guer la NobleflTe de race & celle d'en- 
nobliflement , & non pas celle d'Epée 
& de Robe : la- première a plus d'é- 
clat ' y l'autre a* pour elle la dignité & 
l'importance de fes fondions* 

Il y a un fait particulier , fur lequel 
l'Auteur du Mémoire ne s'accorde pas 
avec la Maifon de Villeroy , qui ne 
tient pas à deshonneur de defeendre de 
Nicolas le Gendre , Chevalier , Sei- . 
gneur de Villeroy > Prévôt des Mar* 
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chands , père de Nicolas de Neuville de 
Villeroy , Secrétaire d'Etat \ au liea 
que cet Auteur le fait décéder fana 
.enfans. Ce Nicolas le Gendre de Ville- 
roy avoit pris le nom & les armes des 
le Gendre , pour fatisfaire au Teftamenç 
de l'année 1 5 14 de Pierre le Gendre , 
Chevalier , Seigneur de Villeroy , & 
d'Alincourt , fon oncle maternel , ainfî 
qu'il paroît par l'Hiftoire des grands Of- 
ficiers de la Couronne ,par du Fourni, 
par le Di&ionnaire de Morery , & paj: 
les titres de la Maifon de Villeroy. 
.Cette Maifon des le Gendre. 9 qui eft de 
la Robe , & qui n'eft pas des plus con- 
sidérables , a 3 00 ans d'ancienneté & de 
Nobleffe connue, & a produit deux 
Capitaines de cinquante nommes d'ar- 
mes , ôc plusieurs Magiftrats fort dis- 



tingues. 



C'eft une vérité confiante, que Jean, 
de Mailly , Confeiiler au Parlement , 
ctoit de la Maifon de Mailly : le Par- 
lement ne s'en honore pas ; & on trou- 
ve dans les Regiftres de plus grands 
noms que le fien , quelque illuftre qu'il 
{oiu 



COPIE d'une Lettre envoyée 
à M* de Saint- Agnan y parU 
Comte ^Bufîy-Râbutin. 

LE S témoignages que les gens def 
bien doivent a la vérité , à leur* 
amis , & à leur 8 réputation , m'obligent 
aujourd'hui , Monfieut , dé voué écïâk- 
cir de nia conduite , & du fujet de ma 
difgrace* Ne vous attendes pas à untf 
juftification j je fuis trop (ïncèré pouf 
iti'excufer quaiid j ai tort ; & c'eft tout 
ce que je' pourrai gagner fur la douleur 
que j ai de ma faute , & le dépit con-« 
tre moi-même , de ne me pas faire de- 
vant vous plus coupable que je le 
fuis, 

. Pouf entrer don<îen matière , je voué 
dirai , Monfîeuf , qu'il y â cinq 
ans, ne fçachant à quoi me divertit 
à la campagne où j etois , je juftifiai 
bien le proverbe , que loifïveté eft 
mère de tous vices ; car je me mis k 
écrire une Hiftoire , ou plutôt un Ro- 
man fatyriqUe , véritablement fans 



deflein d'en faire aucun mauvais ufaga 
contre les Intérefles j mais feulement v 
pourm'occuper alors * & tout au plus 
pour le montrer à quelques-unes dé 
mes bonnes amies > leur donner du 
plaifir , & m*artirer de leur part quel- 
que louange de bien écrire. Cependant 
avec l'innocence de mes intentions y 
je ne laiffai pas de couper la gorge à des 
gens y qui ne m'avoient jamais fait de 
mal , ainfi que vous l'aUez voir par la 
fuite. 

Comme les véritables événemens ne 
font jamais afïèz extraordinaires pout 
divertir beaucoup^, j'eus recours â l'in- 
vention que je crus qui plairoit davan- 
tage j & fans avoir le moindre fcrupu- 
le de l'offenfe que je faifois aux Inté- 
refles , parce <jue je ne faifois cela quafî 
que pour moi > j'écrivis mille chofes 
que je n'avois jamais oui dire $ je fis 
des gens heureux , qui n'étoient peut- 
être pas écoutés , & même d'autres , 
qui n avoient jamais fongé à l'être ; 
& parce qu'il eût été ridicule de choî" 
fir deux femmes fans naiflance & fans 
mérite , pour les principales Héroïnes 
de mon Roman , j'en pris deux , aux- 
quelles nulles bonnes qualités ne maa* 



cjuoient 9 & qui même en avoient tant* 
que l'envie pouvoit aider à rendre 
croyable tout le mal que j'en pouvoir 
inventer. 

Etant de retour à Paris , je lus cet- 
te Hiftôire à cinq de mes amies - y luné 
defquelles m ayant prié de lui la laifTet 
pour deux fois vingt-quatre heures , je 
ne m'en pus jamais défendre. Il eft 
vrai que quelques jour* après * on me 
dit qu'on l'avoit vue dans le monde. 
J'en fus au défefpoir ^ & je fuis aflîiré 
que celle , à qui je l'avois prêtée , & 
qui l'avoit fait copier , l'avoit fait pat 
une (impie curiofité , fans intention de 
me nuire : mais elle avoit eu pourd'ait- 
très la même fragilité que j'avois eue 
pour elle. 

Je l'allai trouver aliflitôt , &c je lui 
en fis mes plaintes. Au lieu de m'à- 
vouer ingénuement fon imprudence , 
Se de concerter avec moi les moyens 
d'y remédier , elle me nia effronté- 
ment qu'elle eût jamais tiré copie de 
cette Hiftôire , me fotttenant qu'elle - 
n'étoit pas publique ; & que fi elle 
1 etoit , il falloit que je Teuffe prêtée 
à d'autres qu'à elle. I/affurance avec 
laquelle elle me parla , & le defir que 



y ai d'ordinaire , que mes amis n'ayent 
jamais tort avec moi , m oterent mes 
fbupçons. Cependant je ne fçai comme 
elle fit - y mais enfin le bruit de cette 
Hiftoirecefïa pour quelque tems j après 
lequel une de les amies s'étant brouillée 
avec elle , me montra une copie de mon 
Manufcrit , quelle avoit faite fur la 
fienne. Ce fut alors que le dépit da- 
voir été trompé fi fouvent par une de 
mes amies , qui me faifoit outrager 
deux femmes de qualité par fa trahi- 
fon , me fit emporter contre elle j & 
comme on ne fe fait jamais aflez de 
juftice pour fouffrir fans vengeance le 
refTentiment des gens qu'on a ofFenfés 9 
elle ajouta , ou retrancha dans cette 
Hiftoire ce qu'il lui plaifoit , pour 
mattirer, la haine de la plupart de ceux 
dont je parlois. Et cela eft fi vrai , que 
les premières copies qui furent vues , 
n étoient pas faliïfiées j mais fi-tot que 
les autres parurent , comme chacun 
court à la fatyre la plus forte , on trou- 
va les véritables idées , & on les fup- 
prima comme faufTes. 
. Je ne prétends pas m'excufer papJa ; 

3uoiquefFedivement je n'aye dit que 
u bien des gens que cette honnête 



emie a maltraites , je fuis pourtant eau* 
fe du mal quelle en a dit. 

Non contente d'avoir empoifonne 
cette Hiftoire en beaucoup d'endroits* 
elle en compofa enfuite d'autres toutes 
entières , fur miUe autres particularités 
qu'elle a voit fçues de moi dans le tems 
que nous étions amis ; lefquelles par- 
jticularités elle aflaifonnoit de tout 1» 
yenin , dont elle fe pouvoit avifer.- 

Cependant, lorfque je fçus qu'une 
Hiftoire couroit fous mon nom , & 
même que mes ennemis l'avoient don* 
liée au Roi , quoique je n'eufle qu'à 
nier , j'aimai mieux faire voir l'ori-* 
ginal à Sa Majefté , &me charger de 
fna véritable faute , que de m'en laifïèf 
Soupçonner d une que je n'avois jamais 
commife. 

. Vous fçavez » Monfieur , qu'an re* 
tour du voyage de Chartres , pendant 
lequel le Roi avoit lu. cette Hiftoire *. 
je vous priai de donner à Sa Majefté 
mon original écrit de ma main , & ii" 
prit la peine de le lire; mais quoiqu'il 
trouvât une grande différence entre lui 
& la copie, il ne laiflà pas de juger que 
loffenfe que je faifois à deux femmes . 
' de qualité,& celle que j'étois caufe qu'on 
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tyoit fait à d'autres, mcricoic châti- 
ment. Il me fît donc arrêter , & donna 
cet exemple au Public. Il fatisfit en, 
même tems au retfentiment des gens 
iptérefles , & à fa propre juftice. 

Mes ennemis me yoyant à la Baftil- 
le , croyoient que Je n'étois pas en étaç 
de me défendre» Ils pouvaient impu? 
nément m acçufer - y ils dirent donc au 
Roi que j'ayois écrit contre lui : mais 
Sa Majefté , qui ne condamne jamais 
perfonne fans l'enten4re > les furpriç 
fort en m'envoyant interroger par le 
Lieutenant Criminel. Je me difpofaj 
fans réfifter un moment à répondre 
devant lui > & fans vouloir faire U 
moindre proteftation , ne croyant pas 
en être moins Gentilhomme , 8ç 
croyant par4à rendre plus de refpeâj 
au Roi. Après qu'il meut fait connoî* 
rre l'original écrit de ma main , de 
l'Hiftoire dpnt je viens de parier , il 
me demanda fi je n'avois rien écrit con» 
cre le Roi ? Je lui répondis qu'il me fur* 
prenoit de faire une queftion comme 
celle-là à un homme comme moi. Il 
me dît qjf il avoit des ordres de me 
le demander. Je lui répondis donc que 
#pn j & (ju il n'y avpit p^j tfep d'app^ 



rence , qu'ayant fervi 17 ans , fans avoï* 
encore eu aucune grâce , étant depuis 
1 1 ans Mettre de Camp de la Ca- 
valerie Légère , & attendant tous les 
jours quelque récotnpenfe de Sa Ma- 
jette , je vouluffe lui manquer de ref- 
ped; que pour détruire ce vraifembla* 
ble-là, il ralloit ou de mon écriture , 
ou des témoins irréprochables j que fi 
Ton me produifoit l'un ou l'autre, ou 
la moindre chofe qui choquât le ref- 

{>e£t que je devois au Roi & à toute 
a Famille Royale , je me foumettois 
à perdre la vie } mais que je fuppliois 
auffi Sa Majefté d'ordonner le même 
châtiment contre ceuxqui m'accufoient, 
fans me pouvoir convaincre. Je fignai 
cela ; & le Lieutenant Criminel me 
difant qu'il l'alloit porter au Roi , je 
le priai de dire à Sa Majefté , que je 
lui demandois très - humblement par- 
don d'avoir été aflez malheureux pour 
lui déplaire. Depuis ce tems-là, n'ayant 
vil ni Lieutenant Criminel , ni autre 
Juge, j'ai bien penfé qu'une fi n»ire &c 
(i ridicule calomnie navoitfait aucune 
impreffion dans un efprit auffi clair- 
voyant & aufli difficile à furprettdre que 
celui du. Roi. x 

Mais , 
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Mais , Monfieur , perfonne ne con- 
çoit fi bien que vous, Ta faufleté de cet- 
te accufation ; car vous voyez comme 
tout le monde , le peu d'apparence qu'il 
y a. C'eft que vous avez -été ptuheurs 
fois témoin de la rendrefle , n je 1 ofe 
dire ainfi , du profond refped , de 
l'eftime extraordinaire , & même de 
l'admiration que j'ai pour le Roi. Je 
vous ai fouvejit dit , ôue je le voyois 
tous les jours , que je 1 étudiois } & que 
tous les jours il me furprenoit par les 
qualités miraquleufes , que je décou- 
vrois en lui. Vous pouvez vous fouve- 
nir, Monfieur , qu'un jour , tranfporté 
de mon zélé , je vous dis , que , puis- 
que la paix ne me permettoit plus de 
bazarder ma- vie pour fon fer vice , je 
voulois le fervir d'une autre manière } 
Se que, comme un des Capitaines d'-4f- 
Uxandrc Avpit écrit l'Hiftoire de fon 
Maître , il me fembloit qu'il étoit juf- 
te , qu'un des principaux Officiers des 
Armées du Roi écnvlr une Hiftoire 
auflî belle que la fienne. Je vous priai 
de le dire à Sa Majefté ; & quelque 
tems après , vous me dites h réponfe* 
qu'elle vous a voit faite, dans laquelle fa 
modeftièL me parut admirable. Après 
Rtctuti C. E 



çtlz , Monfteçr , peut-on rn attaqqer 
fur le chapitrç du n>anque de refpe^fc 
4 mon Maine? £tne croyez-yous pas, 
$ mes ennçn}i$ ayoient fçia fous les ter 
«noignagf s particuliers que je vous ai 
iî fouvenc donnés de mon zélé extraor* 
dinaire pour la perfojme de Sa MajeCr 
té , & que you$ ayez eu la bQnté d$ 
|ui faire connoxttç ^ ne croyez r vou$ 
pas, dis-je* qu'ils auroient chercha 
d'autres foibles en moi , que celui-là î 
Je n'en doijte point , Monlîeur ^ maif 
pieu a confondu leur malice.. Vous 
verrez qu'ils n'auront fait autre chofe , 
que de m'avoir donné un honiiêi* pré- 
texta , en vous écrivant ceci , de Élire 
(bu venir le Roi de tous les fenriraens* 
pu vous m avez vu poçr Sa Mafefté. 

Cependant , Monfieur^ j'attende 
avec une extrême réfignationà fes vor 
lontés, la grâce de ma liberté ; & j'ai 
d'ailleurs un fi, grand déplaiûr d ayoU 
çffenfé dçs personnes qui nç m'en 
^voient jamais donné ,1? £uj,et , que 
£ ma prjibn neleur paroît pasuneatte* 
grande pénitence , je ferai toujours prêt 
4e faire tout ce quelles fouhaiteront 
4e moi pouf leur entiçre Jfatisfaftion % 
Jpxr étanj; infiniment obligé * quand dg 



l& me parxlonneronc j & ne leur 19U 
qhant pas mauvais gré , quand elles no 
Je feront pa$. 

Je fçais qu'il y a dans mon procédé 
plus d'imprudence que de malice ; 
mais l'innocence de mes intentions p* 
jconfole pas Jes gens que J'aflfaflïne * 
puifqu'ils font aùili bien aflaflSnés, que 
% j'en ayois eg le delTein. 

Ce que l'on peut dire en deux mou 
de tout ceci , ç'eft que le Public , en 
pae condamnant , doit me plaindre ; 
mais que les offçnfés peuvent nie haïr 
*vec raifon. 

Voilà , Monfieur , ce que j'ai cru 
vous devoir apprendre de mes affaires , 
pour vous montrer , par le libre aveu 
que je fais de ma faute , le grand repen- 
tir que j'en ai ; combien je fuis éloi- 
gné d'en commettre jamais de pareil* 
Les , ni de fâcher jamais qui que c$ 
£bit naalrà-prppos. Mais vous allez en-* 
core mieux voir par le raifonnemen^ 

Îpe je vais faire , combien je fuis per- 
uadé qu'il ne faut jamais rien écrire 
(contre perfonne. Car , fi l'on n'écrit que 
pour foi , c'eft comme fi on le pen- 
ioit ; & celui ci eft bien plus fur. Si 
ç'eft pour le oiopqrei: à quelqu'un , U 
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èft infaillible qu'on le fçaura tôt -àfc 
tard. Si la chofe eft mal écrite , ellç 
fera de la honte. S'il y a de refprit, 
ellç fçra des ennemis. Cela eft tout au 
moins inutile , fi cet écrit eft dange-. 
re*x , s'il eft public. Mais ce que je 
devois dire devant toute chofe , c eft 
qu'en attirant la colère de Pieu , ôç 
celle du Roi , cela expofe aux querel- 
les , aux prifons & aux difgraces. 

Si je ne vous connoiuois bien ^ 
Monfieur , j appréhenderois , qu'en 
vous paroiflant auffi coupable que je 
le fuis , cela ne me fît perdre votre 
cftime 8c yotre amitié j mais je n'en 
fuis point en peine , parce que je fçaiq 
que vous connoiflez lé fond dç mon 
cœur ; que vous fçavez qu'il y a des 
gens plus long-tems jeunes que d'au- 
tres 5 & que h j'ai é{é de ceux-là , les 
mauvais fuccès & les châtimens quç 
j'ai eus , vous doivent empêcher dq 
douter que je ne fois fort changé, 
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PORTRAIT HISTORIQUE 
du Grand Co n d à.* 

LE Duc ÙÀnguiert , à fa-premiere 
vi&oire , fut comparé au Duc 
d'Anguicn , fonprédéceflêur; & pout 
fie rien ôter à la gloire de ceux qui vi- 
vent , la bataille de Rocroy pouvoir 
effacer la bataille de Cérifoies. 

Aux combats de Fribourg > on le 
voulut comparer à Gtrmonicus ; quand 
On eut examiné leurs a&ions « celles du 
Romain parurent inégales aux fiennes ; 
& la facilité de fon naturel un peu fa<* 
de, ne fembla pas avoir du rapport 
avec fon génie. 

À Nortlïngue y on ne put lui donner 
de compagnon <fi Alexandre ; on crut 
le flatter quelque tems j mais après 
certaines réflexions , on trouva qu il y 
âvoit plus de fortune dans la vie du 
Roi , & plus de venu dans les aétions 
du Prince. 

Courtray , Mardik & Dunkerque 
firent naître la comparaifon de Céfarj 
& Ton donna moins à la différence de 
la£e> qu'au apport des a&ions , & a 

£ iy 



l'égafité qu'où trouvoit dans ïetir fudEr 
fance. 

Il fçut fe vaincre à Lérida ' f & dé-* 
mentant ie$ impulfions qu'on lai attri-» 
bue , fa raifon emporta fur fon humeur 
ta levée du fiége , & la confervation de 
l'Armée. 

A la bataille de Lens y les compa-' 
raifons cédèrent ^ &c il n'y' eut plu* 
d'exemple pour lui, que lui-même. 
. Là , le changement des affaires , le* 
nouveautés du Parlement , les intri- 
gues du Cabinet changèrent fa condui- 
te , fans changer fes intentions» * 

Il demeura ferme au fervice du Roij, 
mais celui qu'on avoir vu dans la der- 
nière déférence £our la Cour , afirt de 
}>rendre h dernière autorité fur rout 
e refte de l'Etat > n'eut pas fi tôt con- 
nu la foibleffe du Miniftère, qu'il vou- 
lut s'en rendre maître - f & par la pro*- 
te&ion qu'il lui donnoit , y établir une 
cfpéce de tyrannie. 

Je ne fçais s'il confeilla le fiége de 
Paris y perfonne n'ignore qu'il en exé- 
cuta le deflèin» 

L'a&ion dé Charenton peut être 
comptée entre les belles & les heurei> 
fes de fa vie > plus beureufe cacoce 9 



<î l'oft h'eât pas perdu le pauvre Mon* 
fieùr de Chatillon s dont la perte fut 
fenfible & regretée j il en fut touché 
Viv'éinent j mais cctome aux efprits im- 
pétueux $ les iiiouvemens ont plus dé 
violence que de durée , fa douleur fût 
/ ftuffi-tôt pafTée que reflentie. 

En cfe tems-là^ <*ui fut celui dé fit 
plus grande puiflançe , il fe vit maître 
ce la paix comme de la guerre ; Se mal- 
gré toutes les oppofitions du Parle* 
Inent , il conferva M. le Cardinal daite 
les affaires. 

L'Alliance de M< dte Mtrcœûrfut là 
véritable caufe de leur rupture , & le 
. premier fujet de nos malheurs* Le Pritf- 
. te fe brouille àve£ te Miiiiftre , & fë 
îétinit à tous fes ennemis , fe raccom- 
mode avec celui-là , fe détache de ceux-- 
ci; & dans une- pleine confiance que 
lui doftnoit la grandeur de fes fervi- 
ces , une défiance générale de tous les 
Partis s des apparences , des deffeink 
qu'il ft 'avott point , un procédé trop 
impérieux Se violent y donnèrent l'en- 
*ie , le prétexte & la facilité de fa pri- 
fon. 

Il n y eut rien de bas à fa ptife j il 
lue gland au boit de Vtncenne comme 

E iv 
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à la tête des Armées j & la fermeté ê& 
fon efpric égala la gjra»deur de fon cou- 
rage. 

Ses amis firent au-delà de ee qu'oa 
peut attendre de l'honneur Se de l'ami- 
tié ordinaire^ des hommes ^ & fes en- 
nemis , qui s'étaient réconciliés pour 
le perdre » fe divisèrent pour le fau- 
ver. 

Au fortir de la prifon , il perdit les 
plus considérables de fe» amis , pour 
en conferver de moins utiles, il ne 
fçut , ni s'attache* tout de bon à la 
Gour r ni la potffler tout-à-fait j, le def- 
iein d'en profiter , & la crainte de s'y 
commettre , entretinrent fon ificertitur- 
de , jufqu'à ce que fes foupçons > oa 

I'uftes y ou mal fondes , ïe pouflererit à 
a guerre , où nous le voyons encore» 
Dans le cours de cette guerre T il a eu 
des malheurs > Se fait des fautes ' f mais 
fes défordres n'ont pas été-pouflés juf- 

Îiues au bout; c'eft-là, que fe ramaf- 
ant tout en lui-même , il a fak faire 
les derniers efforts à fa vertu j & l'on 
a vu que la fortune oui l'avoit voulu 
abandonner, ne la oie perdre. 

En Guyenne * il a été plufieurs fois 
fur le point d'une ruine entière j & ii 
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eut fuceombé infailliblement , fi le 

génie du Comte d'Harcoun eût été 
aufii puiflTant pour fa perte , que le 
fien pour fon falut ; où s'il n eût pas 
eu plus d'induftrie à fe fervir du peu 
de reflource que lui laifloit fa mauvai- 
fe fortune , que n'en eut l'autre à 
pouffer les avantages que lui offroit fon 
bonheur. 

Laffé des difgraces , où Fexpofbit tous 
les jours une Armée nouvelle , attiré 
par les efpérances que lui donnoient 
de meilleures Troupes , & peut être 
encore par quelque négociation , il tra- 
verfe , lui feptiéme , une partie du 
Royaume j & , à la honte de deux Gé- 
néraux qui étoient demeurés jufques- 
là fans deflein , à peine eft-il arrivé , 
qu'il tombe en corps d'Armée au mi- 
lieu des quartiers de M, à*Hoquïhcourt 9 
& met toutes fes Troupes, en déroute 
généralement ; quatre mille hommes 

?ue commandoit M. de Turenne 9 
toient l'unique reflource de la Cour, 
& la dernière efpérance de fon falut. 
Dans une occafion fi affreufe , il ne 
manque ni au Roi , ni à foi-même \ il 
- prend le feul pofte qui pouvoit nous fau- 
ver , & que lui feul étoit capable de 



prendre 8c de maintenir j. enfin, if ar- 
rète une Armée vi&orieuie , & un Gé~ 
néral cpii n'a pas accoutumé de laifler 
des victoires imparfaites. M. le Prin- 
ce tenta tontes chofes 5 il fit tout ce 
qu'il put pour la gloire de M. de Ti*~ 
renne > il ne put rien davantage. 

Au lieu de continuer la guerre , & 
de conferver une Armée , d'où dépens 
doit fa plus grande con&dération , il 
vint négocier a Paris y 8c n'eut d'autre 
fruit de fes négociation» y que de fe? 
rendre fuïpe6k , fans tirer aucun avan- 
tage de la Cour. 

Il faut dire à fon honneur , cju'il 
n'abandonna famais ceux qui s'étoienr 
engagés dans fon parti , Se qu'il vécur 
avec eux dans route la fidélité que 
pouvoient exiger leurs tiaifons; L'ef- 
pérance de la paix lui fir un peu né- 

Îjliger la guerre \. Se la nonchalance où' 
entretenoient les Traités , lui devoir 
coûter fa nrine-à Saint- Antoine. 

Dans une marche aflez bizarre , M^ 
de Turenne lui rombe far les bras , &T 
met une efpéce de déroute parmi des 
gens qui ne fbngeoient qu'à la retraite* 
Cette extrémité, où fa perte étoitqua- 
£ inévitable > ne fut pasians relTource j 



U-gàgtfé U Fauxbourg S. Aijtoitie f <sk 
il trouve des retranehemens tous- faits $ 
là, il prend Ton porte allez avança*- 
geux - y là , il difpofe des Troupes , ou 
battues , ou effrayées , comme s'il eût 
été à dix lieues des ennemis ; durahc 
J'attaque, rien ne fut égal au danger * 
4}ue fa valeur j il eut routes ces lumiè- 
res vives & promptes qui viennent dti 
fenie & de ta prefence de l'efprit; il 
t tout tout ce que fait faire la vigueur * 
la fermeté , le courage \ il donna des 
ordres , & les exécuta ; il fut Capitaine j 
il fut foldat>&;,s'il fe peut, quelque cKof- 
ie atr-deffus de lui-même. 

Cette aâsion eft du nombre des chc** 
f&s merveilieufes , qui nous élèvent k 
l'admiration faris éxafaiiïef ,• & lai£* 
£ent bien foulent moins de. faag f roi<ï 
à ceux cfui s'en foujfaennent * que nek 
«voient ceux qui les ont faites dans 
la chaleur de 1 occafiori. A dire vrai y 

3uand je confidète ce grand combat y 
onné à la vue dii Roi , & fous les ; 
murailles de la première Ville du monP 
de -, l'ouverture dès portes , l'entrât 
.des Troupes Etrangères dans' Paris y 
xettè rencontre de MadtmoïfilU: ^ qdï 
jde fon côté avoit. fait des cha£bslfac^ 

Evj; 



prenantes ; tout cela me femble un 
enchantement , & me paroîc plutôt 
une aventure grande & fabuleufe > 
qu'une véritable journée. 

Le feu de l'Hotel-de-Ville fut un 
des crimes qui ne font pardonnables 
que dans le fuccès , 8c rien ne pou*» 
voit excufer une chofe fi étrange, qu'une 
fuite de bonheur qu'elle n'eut pas. 

A Saint Denis , il trouva mille dif- 
ficultés à la paix ; & après l'avoir fou- 
haitée y quand la Cour ne la voulut 
pas encore , la Cour la fouhaita qu'il 
n'y voulut pas entendre* 

Il pouvoir fauver Mouron , sfiijeûç 
fonge à le fecourir à propos j & il n'eut 
pas alTez de foin pour la confervation 
«d'une Place , dont la perte lui fut fi 
fenfible. L'opiniâtîreté de CUrambaut 
l'emporta fur la fermeté de ceux qui 
la defendoient , malgré les ordres de 
la Cour, & dans le befoin de toutes 
les chofcs néceflaires. 

La jon&ion du Duc de Lorraine firt 
la dernière crainte de notre ruine j Se 
à parler fainement , elle étoit comme 
infaillible ; celui qui fauva l'Etat à 
Blenau , n'eût pu le fauver une fecon*- 
de fois à Villeneuve» La maladie de 
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M. le Prince laifle à douter ce qu'il 
eut fait fans cet accident ; l'expérience 
a fait voir que M. de Tunnnt s'eft 
maintenu dans fon pofte , & qu'il s'eft 
retiré quand il a voulu, fans perdre un 
nom me « 

Je ne dirai rien ici de fon humeur , 
ni de fa conduite ; il a fait tant decho- 
fes au-defïus de l'homme , qu'il peut 
bien quelquefois ne fe fouvenir pas 
de Pêtre. Ce n'eft pas que la Nature 
ne lui ait donné l'agrément de l'efprif* 
comme la fierté du courage ; il a des 
parties pour le réduire ; & nous le 
verrions aujourd'hui maître de tout , 
s'il avoit pu vouloir ce qu'il pouvoir 
faire. 11 a de la vivacité d efprit à pro- 
duire des chofes extraordinaires , quand 
il eft aidé par des gens d'imagination ; 
de la vivacité de fens à comprendre 
tout ce que l'on peut concevoir., 
- Rien n'eft égal à fa pénétration ; & 
fouvent il va chercher jufqu'au fond 
de lame les plus fecrettes penfées. 

Moins de délicatetfe que de vigueur 
te de force. Ce difeernement qu'on a 
tant fait valoir depuis certain tems > 
lui femble quelque chofe de fervilej 
& comme cette force d efprit n'a rien 



'(ïtô) 
éé foî , $ie le choix & fcppltealibft; 
il croit que c'eft une efpécfe de dépen-* 
dance pour bs fentiftiens d autrui, Let 
opinions qu'il fuit , viennent toutes de 
lui-même j l'amour des tiennes y & la 
mépris qu'il a pour celles des. autres * 
le rendent incapable d'être gouverné ; 
mais il s'eft trouvé des occasions, où il 
à perdu l'avantage d'être plu» éclairé , 
ic mieux conduit. 

Son génie Se fort expérience ionC 
aidés de tout ce <|u on peut fçavoir d* 
la guerre. Là difcipline des anciens lui 
eft aulli connue, que celle des dernier* 
fiécles ^ & celle des derniers fiécles que _ 
celle du nptre ; ceft-à-dire , qu'il ne s eflfc 
point fait de grand fiége , m donné dû 
bataille chez les Nations cpnfidérables f 
dont il ne fçàche jufqu aux moindre* 
particularités* . > 

Les guerres &Attxâniri^ ScfesCoitt» 
mentaires de Cifaf le touchent infini-' 
ment) le premier lui femhle plus capa* 
ble. d'élevef l'efprit , & d'infpirer \% 
grandeur d ame ; il croit qu'on peut: 
mieux rïnftrtûre avec l'autre ; l'un £ 
plus de rapport a*ec fon génie ; 1 au*- 
tre gagne mieux fa créance &. fon efv 
prit y aux autres ehofes; ., iLfçait plu*' 



^fu'oii lie délire d 'un Prince? , & rfrfd* 
pour un Sçavarit - y il a lu pour fon plar- 
fir , plus que pour fort inftru&ion , 86 
n'a pas laide de s'inftruire*. Dans la lecK 
ture , il ne s'arrête pas 1 au détail , ni à 
ta finefle des Auteurs , mai» il eft tou- 
ché des beaux endroits y & les chofes? 
extraordinaires lui font tout-à-fak feo^ 
fibles. Pbur la Religion , il eft ce que 1 
font la plupart des gens qui ont quel** 
que chofe au-deffiis du commun ;. il 
cherche des raifons m r & fa curiofité va> 
plus loin que les faifons qu'on lui don-»- 
ne ; l'impiété qu'on lui attribue, vient? 
plus de la difïïculté^<le la chofe , que 
tie l'obftination de fesfentimens ou de? 
ta dureté de fon ame, 

11 a fes vertus & fes défauts ;• mais 1 
fout cela comme un homme extraordi-- 
fiaife ; ce qu'on n'apperçoit pfefque pas 5 
aux autres , fe fait fentir vivement en ? 
celui-ci ^ & par malheur , fes défauts? ' 
regardent plus les particuliers , que fetf 
vertus. 

Civil avec tout Te monde plus qu'on' 
tit fçauroit defirer ; peu attache aux? 
jtonneursr ordinaires qu'on rend à la 1 
condition ; fenfible à la gloire qui vient 
des belles actions > Se aux approbations 
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délicafès /que les honnêtes gens fça* 
Vent donner au mérite. 

Souvent agréable dans les plaifirs , 
plus fouvent Fâcheux dans les chagrins, 
quelquefois infupportable par les iné- 
galités & les retours. T 

L'impétuofité de fon humeur eft au* 
delTus ae toutes choies } il s eft em*- 
porté mille fois par la furprife de quel* 
qu'affaire imprévue % Se même contre 
fa réfolution* 

Naturellement fournis à ceux qui 
font att-defTus , tyran de ceux qui font 
au-defïbus ; quelquefois trop fier avec 
les uns , quelquefois trop familier avec 
les autres , pat les mouvemens d une 
nature incertaine qui fe dément elle- 
même. 

Un peu de régie , de douceur , d'hu- 
manité > & les anciens n avoieht point 
d'homme qu'ils puffent oppofer jufte- 
ment à celui-ci ; il ne lui manquoit 
que les qualités d'un homme médio- 
cre , pour être le premier de tous les 
fiécies» 

Admirable toutefois , comme il eft 
toujours grand aux grandes chofes , & 
même dans fes défauts & fes vices. 
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ff-n mi i i i i n j » 

PARALLÈLE 
À il#. /* Prince & de M. de Tureniie* 

En l'un vous voyez la grandeur du 
génie i une lumière toute préfente s un 
courage prefque impétueux , fans trou-» 
ble, fans précipitation \ dans 1 autre l'a- 
vahtagè du fahg froid , la capacité, Te*-? 
périence , une valeur ferme &.a(Tûrée^ 

Celui-là réfolu dans les confeils Ja- 
mais embarrafifé dans fes ordres , pre- 
nant mieu* fon parti qu'homme du 
monde ; celui-ci le faifânt un plan de 
la guerre , difpofâftt toutes chofes à fa 
fin , prévoyant tous les obftacles avec 
plus de jugement que de lenteur. 

L'a&ivité du premier ya plus loin 
que les chofes necefTaires , afin de ne 
rien oublier quipuiflè être utile j l'au- 
tre eft auffi agiiïant qu'il le doit être * 
mais ne faifanr rien de fupeflu, pour ne 
pas diflïper les Troupes par des fatigues 
hors de faifon j M. le Prince , fier dans 
le commandement , également craint 
Se eftimé y M. de Turtnnt plus agréa- 
ble , auffi eftimé, laifTantplus de fati£ 
faâion , mais fe gardant un peu moins 
.l'autorité. 



lETTRÉ du P. Parifiçjue </e/V<>* 
i>i/w, Capucin à Conftantinoplt y 
*a célèbre Père Jofeph , Religieux dit 
même Ordret 

Èé Pcra Îez-Cboftantinopie, te 3 a Mai x ****'/ 

MO ft Révéreftd Père* ïrès^humJ 
ble falut en l'amoureafe Groix d* 
Jefus j quevous chériflfez fi iendrementt 
Je ne doute pas que l'ouverture de ce» 
cahiers ne vous étoftne y & qu'elle 
fce vous faffe dire , que ceft paner U 
longueur ordinaire des plus grande* 
lettres j je Pavoue. Mais auffi je me pro- 
jets 5 que quand V. R. fe fera donné 
la patience de lire le tout , elle jugera 
que je ne pôuvois la rendre plus brève $ 
Vu l'importance du fait dont je veux 
vous informer , & l'excellente dignité 
de la perfonne qui en eft le fujet pa& 
iif. Le fait éft un mafïàcre le plus ignd* 
minieux dui ( vu la perfonne ) ait été 
commis depuis mille ans. Le fujet fur 
lequel il a été exercé, eft un Empe*» 
teur , qui , jufques a préfênt* a été là. 
terreur de tous les autres; enfin étfk 



1e (Srànd Turc. Que votre Révérencémtf 
permette donc de lui déclarer au long 
éc fimplement,- cette fuiiefte & pitoyà-* 
ble tragédie ,- & qu'elle y apporte ali- 
tant de créance,' quelle doit a un hom- 
me de nta condition , & à un témoin 
de la vérité. Voici l'Hiftoire. 

Depuis trois mois que nous fomrites 
arrivés en cette Ville Irripériale der 
Conftantinople ^nomiuéepar les Turcs 
Stamboul , d'où f ai déjà écrit à V. R. 
le Grand Seigneur , nommé Sultaft 
Ofmart , âgé de dix-huit & dix-neiif* 
ans , a fait courir un bruit par - tout' 
qu'il vouloir aller en pèlerinage à la 
Mecque 5 où eft le Sépulchre de fort 
grand Prophète Mahomet 5 8t fur ci* 
deiTein , ainfi cru de tout le monde y 
il fit un grand amas de richeflTes qu'il 
tira , tant de fon tréfor , que de celui 
de fes prédéceflTeursf ," auquel il n'eft 
permis de toucher , que pour faire 1& 
guerre aux Chrétiens. Il prend toutes; 
les vaiflelles dof&: d'argent, faitfoii* 
dre tout en lingot , jufques à des pom- 
mes d'or qu'il voyoït pendre au lam- 
bris des Salles de fon Serrai!. Il amafle 
toutes les pierreries qui étoient danis 
fous fes trefors , & en remplit jufcguôf 



i 40 caifles de plus de deux pieds de lon- 
gueur ^ chofe qui fembleroit difficile à 
Croire aux François qui n'auroient jamais 
entendu parler des richeflès de cet Em- 
pire. Ënhh , le tout étoit fuffifant pour 
charger quatre Galères avec fes muni- 
tions ordinaires ; &, ce qui fut trouvé 
fort mauvais , c'eft qu'il entra dans la 
Sépulture de ion père Sultan Achmtt p 
où il prit fur le Turban Royal , qui eft 
fur le poile » fix plumes de Héron , avec 
de beaux diaitoans de grande valeur \ 
& fur le poile xle fon petit- fils , qui 
étoit mort depuis peu , Un gros car- 
can dor Jk de pierreries que j'y avoU 
vu depuis peu de jours. Il prenoit 
tout cela fous la créance qu'il faifoit 
donner au Peuple , que c'étoit pour 
faire des préfens au Sépulchre de fon 
Saint Prophète * auquel il àvoit fait 
vœu. En attendant fon départ , il 
donna ordre, que les avenues de Conf- 
tantinople par la Mer blanche ou Mé- 
diterranée , & par la Mer noire , fuf- 
fent bfen gardées > afin , qu'en fon ab- 
fence, la Ville ne pût être furprife , 
comme il étoit très-facile. Pour ce fai- 
re , je vis partir dix-huit à vingt Gar 
lèses allez mal équipées, qu'il envoya 
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ùxx la Mer noire , pour empêcher U 

venue des Roux &; Polonois, leurs en~ 
ternis mortels , qui , avec de méchan- 
tes petites barques , leur viennent don-* 
fier la fièvre jufque$ dan$ leur Port, 
Il difpofe encore vingt Galères pouç 
la Mer Méditerranée , pour fe parer 
des Efpagnols , de forte qu'il ne reftoiç 
plus que S. M. à partir. Sur le délai 
qu'il en faifoit de jour à aurrç , & de 
f^maine en fçroaine , un grand mur* 
mure fe giifle par toute la Ville , ne 
pouvant approuver ce long royage , qui 
ne pouvoit être que d'un an & derni j 
& le tranfbort qu'il faifoit des tréfbrs 
de fes ancêtres, Les pauvres;, gens ne 
fljavoient pas qu'il ayoit une intention 
bien plus préjudiciable pour çux , que 
d'aller à la Mecque , & qu'ij vouloir 
quitter Conftantinople , & tr4nfpor- 
ter ailleurs le Siège de fon Empire j 
ils eufïènt bien murmuré d'une autre 
façon , comme ils firent après qu'ils 
le furent de la manière fliivânte, 
Sa Majefté écrivit une lettre v au 
Baçha du grand Caire , qui portoit ce 
qui fuit en fubftance : 

>> Je t'avifç pour beaucoup ;de con-: 
m fidération , que nous avons réfolu dfl 



f> ffeang9 r le Siège de notre Empire dç> 
>> cetre yïlle de Çonftantinople , où ij 
*> n eft njillepient allure , & le tranf- 
#> porter en la Villç d]u Caire ; & pour 
*> ce faijre , ayons trouyé bon de porter 
» avec nous nçtre ttéfor, & le plus que 
» nous pourrons de celui de notre père, 
»? C'eft pourquoi nous t'en donnons 
» avis > à ce que la préfente reçue , 
» tu vienne? au-devant de nous par 
. 9» terre & par mer ? avec nos Galères 
p & nos Soldats , & Efclaves de çeç 
n quartiers-là , &c v 
. Ayant fait cette lettre , il appella. 
4eux ou troi? de fes Fayorisqui fontprès 
4e fa perfonne : à fçayoir le Qtujfilar? 
Aga , chef des Eunuques qui gardent 
les femmes , le Silictar Aga , celui qu} 
porte l'épée de S, M. & le Çapi Aga , 
t chef des Portiers de fon Serrail. Cettç 
communication de deflein fut le coup 
delà mort de ce Prince ; car après qu'ils 
lui eurent montré , à leur poilible , le 
hazatd auquel il expofbit la Ville , foq. 
Peuple & ion Empire par fon change- 
ment y voyant qu'il s'etoit formé lue 
cette féfolution ,. ils furent contraints 
debaifferja tête , foumettant leur vou- 
ïplf: au iîen. Mai? le Silictar Aga s'é? 



(H?) 
f&nt $Ud\zè fecrettement de 1$ phanv* 
|>re , vint donner avis à tous le? Chçff 
îdç la Milice , comme qui difpit e » 
Jfcance à tous les Capitaines des Ç.arde$ 
du Roi > de fes SuiflTës & de fes Àrr * 
^herç , au Bpftangi Bâcha , chef de§ 
Jardiniers , au Janiflkire Aga > Çapir 
raine des Janiffiûres , au Chef de; Spa- 
his , au Chef des Jamouglans , enfgijs 
des Tribus, & aux Çadis. qui font les 
Juges , lefqjuels voyant que le Grand 
Seigneur éioit fur fon départ , & quf* 
ce jour-là même , 1 8 Mai , à neuf heu? 
res du matin > le-Bacha de la rper 
a voit amené quatorze Galères à la poifir 
te du Serrail , proche de la porte dç fejç 
écuries , où on avoit déjà chargé tous 
. JTes tréfors , & où S. M. alloit s'embar- 
quer , ils courent par toute la Ville r*- 
mafler leurs Soldats , en leur difant { 
Voilà notre Empereur <jui nous laiflTe, 
Çc veut quitter fon Empire , nous aban- 
donnant aux infidèles Chrétiens f 
Ce à la merci de nos ennemis: le permet- 
trons-nous? Allons, allons., & l'en en*- 
pêjchons.' 

. En moins d'une heure , plus de huit 
rnijila Soldais, tapx Janiffaires que Spa^' 
his,fe trouvèrent aflemblés en bgra% 
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4e Place de la Mofquatte neuve , 6c ré» 
folurent tous enfembte d'aller afliéeey 
Je Serrait, afin de prendre le Grand Sei-r 
gneur j & parce que le Janiflaire £$4 
agiffbip trop lentement à lepr gré , il* 
le chargèrent de coups de bacon. Sa 
Majefté , à ce bruit , craignant depuis 
long-tems cette révolte , ht fermer le$ 
portes du Serrail , & fit fortir un de fe$ 
Boftangis pour s'enquérir d'eu* ce 
qu'ils vouloient j à peine eûr--il ouvert 
la bouche , qu'il devint la première 
yi&ime de leur fureur , & le premier 
repofoir 4e leurs coutelas. Car fe niant^ 
fur lui , chacun d'eux \pulut avoir . 
l'honneur d'avoir quelques morceaux 
de fes reliques ; qui lui coupe le riez f 
qui les oreilles , qui le? bras , qui les 
jambes j & enfin il eft mis en mille 
pièces , ainfi que trois de fes compar 
gnons qui voulurent le fecourir. Tout 
cela ne fut que rofes au prix de ce qui 
$'enfuit. 

Le Grand Seigneur , voyant qu ? en 
envoyant de nouveaux hommes , c'é- 
toient autant de perdus , réfolut d'y 
aller en perfoxme , mais fecrettement 
fe à l'abri de leurs atteintes. Il mont^ 
.ifan» un petit cabinet bâti fur la mu- 
raille 



faille du Serrai! ; & leur parlant au tra-» 
vers d'une jaloufie qui eft à la fenê- 
tre , il leur demanda quel étoit le fth» 
|cc de leur mutinerie , & ce qu'ils at-r 
xendoient de lui. Un féditieux répon- 
dit ï S. M. fans aucun refpeâ ; Le fu* 
Îet pour lequel tout ton Peuple fe fou- 
ève ainfi > & fpécialement ta Milice , 
eft , parce qu'ils voyent oien que tu 
veux établir le Siège de ton * Em- 
pire hors de cette Ville , & que c'efi: 
pour cela que tu emportes tous les tre» 
/ors du Serrai!. Qui peut Rengager i 
laire une pareille aftion ? Si tu veux 
feulement aller en pèlerinage à la Mec- 

?ue , à quoi bon tant de richefles ? 
>uandtu çulïe pris cinq cens mille fé* 
quins , yoire plufieurs millions d'or , 
è etoit-ce pas aflez pour faire ton voya- 

fe & tes libéralités ? Mais tu prends 
es tréfors innombrables. Tu emportes 
ée qui n eft pas â toi , mais à nous ; 
nous les avons amaflïs à tes ayeux 
pour faire la guerre aux chiens de Chré- 
tiens , nos ennemis & les tiens. Si tu 
les emporte , avec quoi ferons-nous 
payés ae nos gages , de nos peines 8ç 
de nos fervices ? Que fi tu es'fî défi- 
peux de t'en aller , va -t'en à la mai- 
facuilÇ, f 



fe de cette rumeur ,- je vous promet! 

^de me défifter de cette entrepriie. Pour 
les en mieux aflurer , il leur jetta cet- 
te promette par écrit. Tout cela ne fer*? 

N vit de rien } ils perfifterent dans leur 
fureur , & lui répondirent qu'ils ne fe 
contenaient pas de cela , & qu'ils de* 
xnandoient bien autre chofe. Que pour 
le préfent , il leur falloir les têtes du 
Grand Vifir , de fôn Koja , ( fon Pré-* 
cepteur , ) du Queililar Aga t ôc du 
Taftarda, ( le Secrériire d'Eca* , ) & de 
quelques autres encore; oue lorfquils 
les auroient obtenues, ils lui explique-r 
soient le refte de leurs volontés. Pour- 
quoi , dit le Prince , les voulez- vous 
tuer ? Parce que ^ répondirent - ils , 
ce font eux qui t'ont çonfeillé de 
Élire ce que tu veux faire , ou du moins 
ne t'en ont pas empêché. Je ne puis 
vous les donner, répondit le Sultan , 
n'étant pas auprès de moi. Ils étoienc 
pourtant la plupart dans le Serrait ; 
jnais il ne leur voulut pas dire. Cette 
pepulace fe retira en menaçant l*En>. 
pereur,què s'il ne leur donnoit pas les 
tètes de leurs ennemis dans, vingt-qua-* 
(re heures , ils forcerorent le Serrail. 
Lç |wnç Prinçç «fta b«n epipê* 



ché de ce qu'il devoir faire y il voyoie 
iien que cette révolte lui deviendroit 
funefte. Cependant il ne vouloit pas 
Sacrifier fes amis au reflentiment des 
Séditieux. Le tems fe pafla dans cette 
indécifion : cette cohorte impatiente 
retourne au Serrail en plus grand nom* 
ire , & l'efealade en montant par-de£- 
-fus une petite maifon qui eft devant la 
Mofquée de Sainte Sophie > &qui tou- 
che .aux murs du Palais. Un nombre 
de Janiflaires étant defeendus avec leurs 
arquébufes , firent tète aux Bouftangis 
qui font tous leurs efforts pour les re- 
pouffer j pendaftt ce tems > a autres de£ 
rendent & vont ouvrir les portes aux 
rébelles. Or en paflant -, vous remar- 
querez la bravoure de ces gens qu'on 
eftime fi Valeureux , qu'il -n'y en eut 
aucun de dedans , qui ofat tirer un feul 
coup pour la défenfe de fon:Roi , fe 
laiuant prendre comme des poltrons* 
Advifez fi le François > lé plus lâche , 
n'eût pas fait autre chofe. 
: Ataffi-tôt qu'ils furent entrée , une 
partie courut à la chambré , où s'étoit 
ienferrhé le Grand-Seigneur avec fes 
Favoris , criant qu'on leur donnât, les 
têtes qu'ils avoient demandées. S. M* 
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-éft tendant tes cris, & voyant <|u Éfife 
iie pouvoit détourner cet orage de de£* 
fus les fiens , tâcha au moins de l'évi^ 
ter j pour ce , Elle ouvrit la porte de 
fa chambre, ôc ne pouvant faire autre^ 
ment , Elle leur livta £es &mis. À peine 
4xs Meffieurs etrcentf-ils un oied hors de- 
là porte , qu'ils • furent hacnés en pic^ 
ces, & que l'dtt exerça mille ignomi- 
nies deflus leurs cadavres. Ils ne 
toucherenr point au. Prince 5, ains le 
iaîtferent-U* , ,. > cj . -,.? * 
! . Tandis que cent - ci fai&ieflt ce» 
beaux jeux, les autres couroient par le 
Serrai! , cherchant la prifon où étoitle 
Sultan Mufiapha , oncle du jeune Prin- 
ce j il avait toujours été enfermé. de^ 
puis quatre ans & demi, qu'il avoir été 
aépofè;* inais ne. pouvant trouver les 
clefs de fa prifon pour en ouvrir la 
porte , ;ils montèrent deffûs le dôme 
de plomb qui la couvroit , le levèrent , 
& le firent jour à travers la voûte , êc 
le tirèrent avec des cordes y ce qui fur 
caufe.que des gens mal informés firent 
courir le bruit cp'on la voit retiré d^m 
puits , où il étoit enfermé. Mais le vrai. 
eft , qu'il fut retire de cette prifon plus 
mort que vif > tant parce qu'il n avoir 



|>tià aucune nourriture depuis trots 
jours , que par la crainte ou il étoic, 
<ju on ne le tirât de fa prifon, que pour 
le faire mourir, chofe que la vue de 
tant de Soldats en furie lui faifoit croi- 
te aifément. On lui apporta un verre 
de cherbet , forte de boifïbn qui eft 
Faite avec de l'eau emmielée & iucrée, 
pour lui faire revenir le cceur j la vue 
ue cette liqueur , qui étoit trouble & 
épaifle , lui fit croire que c*étoit quel- 
que poifon , dans la crainte qu'il ne 
voulut fe faire Roi pendant labfence de 
fon neveu. Il le troyoit d'autant plus ai- 
fément,qu'onlui en avoit déjà donné au- 
trefois. Il dit à fes Libérateurs d'un* 
voix tremblante : » Ah ! que voulez- 
» vous me faire ; n'êtes- vous p.as con- 
» tens de m'avoir déjà voulu autre- 
» fois empoifonaer , de m'avoir ôtc k 
» Couronne , & de m'avoir tenu préf- 
» que toute ma vie en prifon , fans en- 
» core vouloir m'ôter la vie à moi qui 
» fuis un pauvre Derviche, (Reli- 
gieux? ) ce En effet, il difoit cela, parce 
qu'il eft un de ces Religieux. 

Alors les Soldats lui répondirent i 
non , non , ne crains point. Ce n'eft 
pas pour te faire mourit <jue nous t'a- 
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(il*) 

Wfts tire de prifon, mai* pour te (kiv& 
Empereur à la place de ton neveu. 
* Mufiapha croyant qu'on fe moquoit de 
lui , leur dit : Hé , de grâce , laifTez- 
moi la vie \ & je renonce & la Coi*- 
lonne. Chofe admirable, ce Prince ai- 
moit mieux être affuré de la vie dans 
la condition la plus miférable > qu'ê- 
tre au hafard de la perdre * & de 
fe la voir abréger dans la condition 
la plus relevée du monde ,- comme eft 
celle d'Empereur : d'où l'on voit clai- 
rement comme lavienouseftchere.il ne 
.voulut donc Jamais boire le cherbet ; 
.mais il demanda de l'eau claire y ce 
qui lui fit revenir un peu les efprits , 
& pafler fon appréheniîon. A l'heure 
.même , une partie des Soldats le pri- 
rent fur leurs épaules , & le portant 
par-tout le Serrail , ils le proclamèrent 
.Empereur, criant tout haut: Sultan 
Muftaphaeft notre Roi. Sultan Mufta- 
.pha eft notre Empereur 9 & tous les 
autres répondoient Amen, amen. Qu'il 
.vive à jamais! Qu'il vive à jamais! Je 
vous laifle à penfer quelles vives at- 
teintes ces voix & ces clameurs d'aï- 
légreflTes donnoient au cœur du Sultan 
Ojman , qui, de fa chambre , enceiw 



doit nommer un. aurre Empereur , &~ 
par confisquent, fe. voyoit à. la veille 
de f£ trouver dans la même prifon > 
d'où &n obcle venoic d'être retiré , ou 
entre \t% moins d'un bourreau , com- 
me eà effet il s'y. trouva le lende- 
main. 

' Or , pour revenir à Sultan Mufta- 
phz nouvellement au , il faut que 
yous fçâchiez qu'il fe trouva fi fort agi- 
té de deux pallions contraires , de la 
grande apprehenfion qu'il àvoit eu de 
la mort , & de la joie lul0Ke de fe voir 
proclamer Empereur , comme il l'avoir 
déjà été trois mois , qu'il s'évanouit ; 
& on eut beaucoup de peine à le faire 
revenir. Mais enfin étant revenu à foi , 
il dit qu'il avoitfait vœu de délivrer 
tous les prifonniers qui étoient dans 
toutes les prifons , tant de Gonftanti- 
nople que de Galata : ce que je vis 
ctrçfak auffi-tôt. Peu après , on envoya 
les crieurs par la Ville , qui au lieu de 
tiompettes , alloient en publiant Sultan 
Muftapha , Empereur de Turquie , & 
tenoient entre leurs mains une grande 
feuille de papier , où ils lifoient les 
fujets de la depofition.de Sultan Of~ 
oian : difanc que céroitp^rce qu'il étou 
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Jaous , c*eft-â-dire >. Infidèle ,& qû'ïf 
vouloit remettre fes Etats entre les? 
mains des chiens de Chrétiens^ Us ne 
difoient cela que pour rendre ce der- 
nier plus odieux au Peuple i 6c que? 
leur action fut rpieux reçue du Pu* 
blic. 

Sultan Muftapha étant donc procla- 
mé Empereur , il for tiré du Serrai! 
neuf , bc porté dans l'Efqui -Serrai! y 
ceft-à-diteV le vieil Serrail qui eft ail 
milieu de la Ville * ou il fut toute la 
nuit jufquesUlt lendemain vingt Mai* 

Cependant le jeuiie Prince Ofman , 
bien affligé , abandonné de tout 1er 
monde , aucun n'étant fi ofé que de? 
l'aller voir, ni le plaindre, s'il ne vou* 
loit être aflommé ,. pafïa une patrie de 
la nuit dans fa chambre , avec les fan-* 
glots que chacun peut imaginer j lui 9 
qui s'étant vu deux jours auparavant , la 
terreur de tous les Rois du moffde * fé 
voyoit délaiflë & moqué de fes propre* 
Efclaves , dont la condition étoitpour-* 
lors beaucoup meilleure. Le lendemain* 
vingt Mai , avant le jour, il courut 
déguifé, couvert d'une ctfiraflTe blanche* 
dans la mâifon du Janiflairè Aga fort 
intime , & y fit veak un de >fe$£w 



|èts édéles nommé Uffin Èachà , qu v it 
fit Grand- Vifir , félon l'autorité qu'il 
«ii avoit , quoiqu'il n'eut point le pou- 
voir de le mainténiir, - comme vous 
l'allez voit» Aufli-tôt qu'ils furent afc 
femblés y ils tinrent eonfeil , & cher* . 
cherent quelqu'expédient pour appâi- 
fer ce Peuple * & éviter un plus grand 
tnaiheur , St dont il fe voyoït menacé 
de fort près. L'expédient que le* Ptin^- 
ce jugea le pius efficace pour lui ,. fut 
que le Vifir l/fjen Bâcha & le JaniC- 
fciire Agd allaient trouver cette trou- 
pe de mutins , & après leur avoir re- 
montré l'obligation qu'ils avoient 1 
Sultan Ofman leur Prince légitime ^ 
leur offrir de fa part à chacun foixante 
féquins, & de rehauflTer à chacun la 
paye de deux afpres par jour. Cet or- 
dre fut auflî*tôt exécuté par fefditfc 
Sieurs, mais mal leur en prit ; car auf- 
fi-tôt qu'ils eurent achevé les propo- 
rtions qu'ils leur offroient de la part 
de leur Maître \ les Soldat; en dévia- 
ient plus furieux , & leur drerrr: Com- 
ment ofez-vous encore parler $Ofman> 
Croyez-vous que norre Cufté courroux 
puifle être appaifé pour de l'argent ? 
Won! non ! Àuifi-tâc ils le jctêërent fut 

fvj 



•eux- Le Vifir Vjftn eut la tere fondue 
d'un coup de coutelas; ils lui arrachèrent 
la barbe * hachèrent fes membres > 2c 
firent le même traitement au JanifTairc 

Encore tout échauffés du carnage, ils 
coururent à la maifon où étoit Sultan 
Ofman , & s'en faifirent , fans obferyer 
aucun refpeft en l'abordant > & l'ayant 
pris , ils envoyèrent demander au 
Sultan Mujiapha y nouvel Empereur , ce 
qu'il vouloit qu'ils en fiflent y & s'il 
permettoit qu'on le lui amenât pour lui 
faire baifer les mains. Cette demande 
attendrit le cœur de Mujiapha > en 
vovant ainfi fon neveu à la merci des 
Soldats ;- il leur répondit qu'il ne le 

Cmvoit pas voir , cju on l'éloignât de 
i y & qu'ils le mifTent où ils vou- 
droient. Les Soldats ayant reçu cette 
réponfe , firent monter Ofman fur un 
.méchant cheval d'un Chaoux ,-, & le 
conduisirent au camp de la Milice * 
.qui eft une grande maifon où couchent 
les Janiltàires. Si Jamais il s'eft vu au 
monde un objet excitant à la compaf- 
iion , c'étoit la vue de ce jeune Prin- 
ce monté fur ce cheval avec fa eu i rafle 
blanche» à qui Ton a voit ôté fonTur- 



ban Royal , aya&t { la tête nue & raiee* 
comme font les Turcs , ayant fimple- 
ment une méchante petite calotte fur la 
tête,les latmes gro(Tes comme des perks^ 
qui lui couloient le long des joues, Se 
mille foupirs quefon cœur lançoit vers 
le ciel. Ce qui donnoit de la furchar- 
ge à fa douleur , croient les paroles fie 
allions impudentes , que quelques Sol-* 
dats enrages lui difoient , & lui fai- 
fpient par dépit } l'un grinçok le* dents 
en lappellant Jaour, l'autre crachoic 
contre terre r & frappoit du pied , & 
un autre lui montrant une Gorde > lui 
dit : O larron ! tu mériterois d'être 
étranglé avec cette cQtde comme ua 
larron qui a voulu dérober nos tré- 
fors ; & pour comble de toutes les 
ignominies £W peuvent fe faire a un 
Prince (i gnR , on portoit devant lui 
au bout d'une lance la tête du Vi«* 
fir fon Favori , qui étoit fendue. L au* 
tre portoit le bras d'un autre , & % ainfî. 
chacun portoit quelque pièce de tous» 
fes Serviteurs qu'on avoit tués. Jugefc 
quelle tragédie ! Non , fi je n'étois moi- 
même fur le lieu , & que je ne fçufle ce- 
la comme je le fçais , je ne le pourrois 
pas croire j. mais je ne vous dis rien qui 



M fait véritable , ayant 'été intorftiô 
des plus particulières circonstances pair 
Un Janilïaire Se un Spahis , & par uri 
Gentilhomme François Renégat , qui 
ont été préfens à toute la tragédie* pot* 
tant les armes aveG la mêlée* 

Ce petit Prince étant arrivé au camj* 
de la Milice , monté fur ce cheval , 
il fut mis xians un méchant chariot $ 
tênaat une portière , & le Sourbachi 
l'autre. Ce Sourbachi eft comme uii 
maître bourreau ; jugez 1 efpéraace que 
cette belle compagnie pouvait donne* 
& ce jeune Prince j ce fut ainfî qu'il 
£ut conduit aux fept Tours fur le bord 
de la Mer blanche. En y allam , ce mal* 
heureux Prince fortant pa^ fois là moi* 
tié de fon corps hors dé la portière* 
trirok un grand mouchoiitotoi'ii avôit à 
la ceinture , & fe le lialr autour du 
col , il lé tendoit aux Soldats qtfi ; 
ètoient à l'entour de lui , Su les larmes 
aux yeux , il leur crioit d'une voix eft- 
tare-Coupée de fànglats s Hé ! mes amis ! 
tté ! mes frères ! Hé ! que quelqu'un de : 
vous me fa(Te le plaifir de m'étran- 
gler: tenez , tirez ce mouchoir , ne 
craignes point. Que j'aie plutôt Thon- 
fceui de mourir de la main d'un Sol-» 



àài , cjùe le deshonneur d'être' étirâiï* 
fefé dans- ans prifon par k main 9 dvê 
bourreau. .Mais il partoit ert vain, il 
s-en trouva tm feul , qui répondant? 
plus k la voix de fon cœur qui appflfc* 
hendoit la mort , qu'à la voix de & 
bouche qui l'âtloit mendiant , lui dit % 
Prince, ne te défefperès point, encore 
qu'on te mène en la prifon , peiat-ètrd 
que ta Fortune fera meilleure que tùT 
lie penfes. Prends courage. Bon gré y 
malgré , il fallût bien qu'il le prit. Onf 
le mena donc aux fept Tours > & oit 
le fit entrer dans une prifon qui étoitf 
baffe , où il falloir pafler un guichet? 
fort bas Se étroit; ' 

Peu après fori rif rivée \ ïe nouveat* 
Grand- Vifif du Sultan Mufiapfm vint? 
lui prononcer la fehtence de mort de* 
la part de l'Empereur , en lui difant * 
Prince très -> excellent , je viens ici à 
Inon grand regret,- de la part de P£m« 
pereur Sultan Mujtaphd, toi» ofcde ? 
maintenant couronné en ta place & 
pour te prononcer le fritte ârrèt de= v 
mort $ il faut que tu meures tout & 
cette heure* Ha ! s'écria ce Prince * 
quoi ! il faut que je meure ! Qu ai- je 
fait qui. mérite la mort ! Quoi ! faut-» 



il que je patme pour les autres y que 
l'innocent meure pour le coupable ? Je 
ikai rien fait que par le coirfeildetnon 
Grand- Vifir > : d* mon Koja , & des 
autres qui étoiene près de. moi - y s'ils 
croient les feuls coupables 5 vous les 
avez fait mourir , ne devea-vous pas 
être contens ? Et fi je vous promets 
de me. défifter de toutes mes entre- 
prifes i cela ne. fuffit~il pas pour me ren- 
dre pardonnable } pourquoi donc me 
veut- on faire mourir? Prince, dit le 
Vifir , il faut que tu meures. Eh bien, 
puifquil faut que je -meure j reprit 
Oftnan , permettez que je fafïe ma priè- 
re ; ce qui lui fut accordé j il la fit 
avec les larmes & les vfoupirs que 
vous pouvez penfer , «puis le levant 
d'une graiîde vîteflfe , il dit : Hé quoi ! 
il n y a perfonne ici qui me veuille 
porter un poignard pour me donner le 
moyen de venger ma mort , & me 
défendre contre. mes bourreaux ; mais 
il fit enva;n ces demandes. La jeunef-* 
■le & le fahg Royal qui, bouilloit dans 
Ifes veines > ne lui pouvoit permetrre 
d'envifager la mort d'un oeil tranquille. 
Il fut abordé par cinq ou fix eftafiers 
qui approchèrent pour feiaifir de lui > 



il le ruâ fi courageufement contré exat} 
qu'il en jetca trois par terre. Mais tout 
cela ne faifbit que retarder fa mort , 
fans 1 éviter j- car un de ces bourreau* 
épia fi bien ion tems , qu'il lai jetât 
une corde de foie au col. Le Prince fe 
fentant ferré * & aux dernière» agonies, 
fe démena fi Courageufement des pieds 
& des rriains, qu'ils ne pou voient l'é-» 
trangler i ce que voyant un des bour- 
reaux y il lui donna deux coups de han- 
che , l'un fur l'épaule , & l'autre fur le 
col, afin de l'étourdir j il réuflk fi bien, 
qu'jl put aifément en venir à bout , & 
le Prince tomba mort& baigné dansfoh 
fane. Aufli-*ôî qu'il fut mo*t > le Grand 
Vifir lui coupa une oreille qu'il mit 
dans fon mouchoir , & l'apporta à 
Mufiapha,) pou/ iaflïïrer quOjman ne 
vivoit plusr. O cruauté plus que barba- 
tefcjue ! O fpeûacle cruel ! Voilà bien 
maintenant accompli le fonge qu'il 
avoit eu il y a environ trois femaines» 
Il fongea une nuit qu'il étoit en che- 
min de fon prétendu voyage de la Mec- 
que , monté fur un grand chameau ; 
& que fur le chemin , fon chameau 
s'écoulant de defïbus lui , s'envola au, 
Ciel > <Jc ne lui demeura rien que h 



«bride en la main. Ofman , biéii êtft-* 
J>cché de l'interprétation de ce fonge \ 
.confulte fon Koja , pouf fçavoir ce 
qu'il en penfoit. Mais il lui répondit 
que ce fonge étant myftérieux* il n'ofoit 
entreprendre de lui en donner fon avis; 
& qui! croyoit feulement qu'il devoit 
ftller voir fon oncle Mujiapha en fapri- 
fon ; que ce Prince qui parloit ordi'* 
nairernenr avec les Anges , lui en pour- 
toit donner l'explication. Il fedétermî* 
ma à fuivre cet avis ^ & en effet , je le 
vis de çraûd matin fortir de l'Efqui- 
Serrai! > où il avoit coucbé deux ou 
trois nuits > & vèûit dahs fon Cayque 
par eau dans le grand Serîail , pou* 
trouver fon oncle Mûflapha , auquel 
ayant expofé fon fonge \ ce Prince lui 
répondit î /Sçachès que* ce grand cW 
meau , fur lequel tu fongeois être mon- 
té * eft ton Empire qui 't'a, été fujet St 
obéifTant jufques à préfent ; ce au'il te 
fembloit ûu'il s*eft écoulé de deffbu$ 
*oi j veut dire que bien-tôt il fe rebel- 
lera contre toi * èc t'échappera des 
mains ; tu le perdras ; & la feule bri- 
lie qui t'eft reftée à la main * veut dite, 
que de ton vivant même, il y aurauft 
autre Empereur à ta placé* & qu'il né 



-té fefterâ que le nom & la niâfqii* 
d'an Empereur. 

N'étoit que je l'ai fçu le jour même 
qu'il eut ce fonge , avec cette interpré- 
tation j trois femaines avant toute cet-* 
te rumeur > & avant l'accompliffement 
jdé. ce fonge, jaucois cru qui! auroit 
été fait i plaifif après la tragédie jouées 
Mais comme je vous dis , je la vois 
fçu & notté plus de trois femaines de-* 
vant ; & je vis. moi-même le petit 
Prince défunt aller au lied où étoit foi* 
oncle dès le grand matin ; & on me 
xlit alors que c'ctoit pour le confulteif 
fur ce fonge , que vous avez vu accon** 
plir de point en^ point $ puifque Sultan 
-Ofman vit de fes yeux un autre Em- 
pereur à fa place , & fon Empire lui 
«hapér^ la feule bride lui étant reftée 
-aux mains y d'où elle tomba encore , 
lorfque fon corps mort tomba par ter- 
xe , comme nous avons dit c*-de£- 
liis. 

Le lendemain , vingtième Mai » 
<piOfman fut étranglé , fon corps fut 
apporté de la prifon au grand Ser-> 
rail , pour le faire voir i îmltan Mus- 
tapha y à ce qu'il ne doutât point de 
Ùl mort } & tout. d'un pas vers les kûk 
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EXTRAIT 

Z)*UN Tefiament Jîngulier , imprimé i 
Paris chi{ Jacques Grou , rue de la 
Vieille Bouderie. Ce Tefiament ^ daté 

. du premier Mai 1671 , tfi celui de 
Jeannç Feli* , veuve ^ÀpAm 1 
Dupuis , Sieur de Roqûémônt ,; 
femme fort riche* Elle, avoit eu un, 
procès contrt les. Adminifiratturs de 
f Hôpital de Rheims, & contre fioift MaU 
fi qiàavoitfaitplujieurs donations à cet 

. , ffôpital* Elle perdit çeppel* a* rap- 
port de M. Guillaume , Magijlrat 
intégre & homme d'un très-grand méri- 
te 9 après V avoir gagné auChdtelct.Çem 
JPame avoit euplufimrs en/ans ;Vainét 
de f es filles avoit époufé un Gentilhom^ 
rnede Normandie jiornmi M. <&Sacy. 
V Exécuteur du Teftament s'appelloie 
M* de la Ferrure. Plujieurs ar- 



tichs de cette Piéceoriginalefont trbs-f 
bien rédigés ; le rejte ejt d'une Jingu* 
larité dont on trouve peu d*exemj?U$ 
dans les écrits de cette nature. 



JE donne Se lègue à ma niéçe do 
Calonge toutes mes porcelaines , •. 
, , • & le portrait de ma feue fille , que, 
je vous prie de bien garder , vomme, 
d'une perfonne qui avoit bien de Pef« 
prir , 5c de la fageflTe , & de la vertu j 
tous ceux qui la çonnoiflbient en de~ 
meurent d accord , & auiïi la femme 
de la plus belle taille , & de la meiW 
leure mine du monde. M, de Sévi 
ma dit qu'il alloit exprès aux Auguf* 
tins pour la voir marcher , tant elle 
avoit bonne grâce : c'eft M. de Sève % 
c'eft lui que tout le monde eftime * 

(Kirce qu'il a bien de la vertu > & c'eft. 
ui qui fait de fi beaux portraits. 
• • • * v « . # 
Je donne à Madame Desbelles Mi- 
gnio mon grand Saphir blanc, fort beau, 
qui eft enchaffe dans l'or , qui coûtç 
trois louis j pour le ailler eu tebte } 



«tte choifira de celui qui eft en table î 
pu .de celui qui eft a facettes ; pour 
11101 , j aimerois mieux celui qui eft çn 
table. M. de la fçrriire y ou? les mon; 
prêta tous deux. 

Je donne & lègue à Cataiu J>uchon 

2ui ma fervi 9 & qui a époufé un 
onnête homme qui Fait la barbe , & 
Rappelle M. CaptUt ; je lui donne i 
ma petite Duçhon trente éçus une fois 
payes. 

Je donne à M. de Bleigny le lut 
qu'il prit la peine de monter j c'eft 
qu'il ma montré des pièce? de Jut 
que j'ai mis fur ma harpe , afin qu'il 
prie Dieu pour moi. 

Je yeux 8c entends que l'on choifif- 
fe fix pauvres femme? , fix pauvres fik 
Ips , fix pauvres hommes , & fix pau- 
vres garçons , qui foient bien faits , 
qui ne foient ni boflus , ni aveugles , 
ni borgnes , ni boiteux , & qui loient 
de belle taille , qui puiffeftt être de 
même grandeur , & qu'ils ne foient 
point galeux j il y en a à choifir danç 
jp^ris ; je prie M- 4p A* Fcrriirç d'en 
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choifir^qui netoiehi point malades J 
ajRn qu'ils fe portent bien pour ufer mes 
habits avec plaifir ; je veux qu'ils les 
portent tous un an durant , & afin 
qu'ils prient Dieu pour moi. M. de la 
Ferriere, vous les habillerez, les vingt- 
quatre pauvrq^de Serge d'Aumale noi- 
i£ , &c. Je pSÊ3d. de la Ferriere, & . 
Madame de Calonge , de prendre gar- 
de aux vingt-quatre pauvres que je fais 
habiller; qu'ils mettent tous leurs ha- 
bits , même s'il pleuvoit : il leur faut à 
chaque pauvre chacun un. collet ; & 
tpus ceux qui voudront fuivre moa 
Jixprps , me Feront honnejur. 

Je ne veux pas que l'on mette ja- 
mais dans ma maifon , que des gens 
bien fages , &; de qualité , & qui payent 
bien; & pour ma maifon de la rue S. 
Dominique , je yeux que l'on n'y fafle 
jamais de boutiqqçs ; je prie M» de ta 
Ferriere <Je n'y mettre que des gens de 
qualité. Je ne veux jamais que Ion 
mette des arbres nains dans mon jardin, , 

3aand U £ n mourra ; il y faut mçttre . 
e grands arbres , parce que je veux que 
1 on entretiennç bien le jardin. 

Recueil Ç. ~ G 



- Je fais tous ce* préfens, afin que 
1 on prie Dieu pour moi j tous ceux 
qui ont acquis du bien , le peuvent don- 
ner à qui il leur plaît ; mes proches 
parens ne fe doivent pas plaincfre , cajp 
Dieu dit : Aime ton prochain comme 
toi-mcrrte , 6é lui fais du bien ; ils fe 
doivent contenter ; fe n # ai p$s toujours 
eu fujet de me contenter d'eux j mais 
il faut pardonner comme une bonne 
Chrétienne* 

Je veux que le jour de mon décès 
on aille le matin avertir en toutes les 
Eglifes & Couvera , défaire former les 
cloches , auxquels j'ai donné & légué; 
&qu ils forment pendant quatre heures, 
de on leur donnera cent fols une fois 
payés. 

Je vousprietrès-humbtemem, Mgr. 
nSvèque de Meaux , de prendre le foin 
de recommander à Meuîetxrs vos Au- 
m6niers & Chanoines , d'iavoir foin 
de" ma petite Ferme 8c de mes Terres , 
afin que cela dure tant quç le monde 
vivra. 

Je tou? prie > M. d€ h Ftrri&e ± 



quand vous mourez mife dans mon re- 
pos , vous manderez les Dames & 
Meilleurs » à qui j'ai fait ces petits pré-* 
£gns , de leur donner en main propre. 

Je donne & légtte i Jeanmton qui 
«l'alloit quérir de l'eau de fontaine 
aux Petites - Maifons. Je prie M, de 
ia Ferrure de lai donner tons les mois 
Ax fols i & après vous en trouverez 
d'autres pauvres femmes , qui feront 
bien aife d'avoir les dix fols par mois . 
leur vie durant. 

Je veux que M. de la Ferritre ha- 
bille Maître Jacques, qui vend de l'eau- 
cb-vie auprès de moi \ c'eft nn grand 
homme qui n'eft point mal fait j il en 
-faut choiur , tant hommes , que garçons, 
que femmes , que filles , des mieux 
faits \ & bien droits , qui ne foient tor- 
tos, nifeoflns, ni aveugles, ni galeux; 
il y en a tant à Paris à choifir. 

Je venx «jue 1 on habille ma comère 
Jeanne , celle qui me donnoit du lait 
d'&nefle > 6c fon mari ; ce font trois 
cens qui ne font pasmal faits ; il ne 
faudra plus que vingt-un pauvres, à 
<yii on donnera à chacun trois livres. 



(M) 
Ce pauvre Maître Jacques eft tout 
nud j je veuf que Ion vende mes. ha- 
bits. , 

• •• • • •• » • jjk 

Les Meilleurs deJ'Hqtel-Pieu de 
Rheims m ont ruinée ; ils m'ont touc 
pris mon çréciput \ ils ont enjôlé M, 
Dupuis ; ils lui ont fait f^tire quatre 
ou cinq donations t ..... . Pour moQ 

douairç , iU vouloient me lç faire per 7 
dre ; je l'ai gagné au Châtelet j ilç 
portèrent leur procès à un nomme 
Guillaume , oui eft de Rheims , qui 
m'a fait perdre, mon douaire j il y a 
des fervanres qui ont plus de cent francs 
de douaire \ & ils ne m'en donnent pas 
quit«.. ... .N'çft-çepas une chofe hor- 
rible , de ruiner une pauvre femme com- 
me moi , qui avois acquis tout ce bien-, 
là par mes foins & mes veilles ? M- 
Guillaume, méchant juge, qui me fait; 
perdre mon douaire % de deux mille li- 
vres de rente, & me condamne 4. 
tous les dépens du Châtelet & de la 
Cour ! Je vous dis que ma fenrejice me 
coûta trçnte-fix louis. Vous êtes un Ju-» 
ge abominable , M. Guillaume s mon . 
Rapporteur j vous cres un rrèswnauvais 
J # uge j vous en répçrçdjrea} «Jçvarçt Diew^ 



6c Dieu ne vous pardonnera» jamais de 
ne me pas faire juftice } méchante ame* 
de Guillaume y de m'ôter tout mon 
jbien j traître que vous êtes , & votre 
Secrétaire auffi , l'hypocrite qu'il eft $ 
dui a eu bien de mon argent, Tin- ; 
famé qu'il eft , le traître , le barbare» 
O méchant Juge que Guillaume ? ams 
noire j cruel , vous ne craignez point 
Dieu y vous ferez jugé un jour j & Dieu 
ne vous pardonnera jamais j il m'en 
coûta deux mille Francs de dépens* 
Voleur de Juge de Guillaume , des dé* 
pens, infâme Juge ; enfin , ils m ont 
tout ôté ; cela crie vengeance. Ceft : 
utie chofe horrible de tne JaiflTer moi*- 
rir de faim ; traîtres d'Adminiftrateurs 
de l'Hôtet-Dieu de Rheims , de m'ô- 
ter tout mon bien j il me. le.faut res- 
tituer -, où vous n'irez pas en Paradis j 
car , euflïez-vous quantité d'enfans da 
lignée en lignée > je ne leur donnerai 
- jamais mon bien ; & je veux que " 
l'on me reftitue , autrement vous ferez 
damnés ; Dieu Ta dit ; il ne faudroit 
jamais donner à Meilleurs de THôtel- 
Dieu de Rheims ; rien du tout. N eût- 
il pas bien mieux été , (elle parle de 
M. Dupuis 9 fonmari ) de confidé- 
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fêr fane femme fie des neveu* j ehtans 
de fa propre Sœur , gens de qualité , 

Sue tout donner à l'Hàtel - Dieu de 
Lheims , & a une fervante j on n'eft 
pas efclave j il falloir donner un peu 
a l'un Se un peu à 1 autre * cela auroir 
mieux été. Il emmena une Lorraine 
ose j a vois retirée par charité, qui étok 
fore laide y elle s'appellok Marguerite; 
il Temmena à la campagne dans no* 
tre maifon > die n'étoit pas mariée ) 
après qu'il en eût eu une fille qui 
avoit plus de fix ans, il vint un Jardi- 
nier qui epoufa fa Servante Margot-* 
nu $ voilà la naîflànce de la fille y elle 
lui reflèmble fort j c étoit tout fort 
vifage , & le corps & la caille de me- 
me. 

Item. Je donne Se lègue i Jeanne y 
ma commère , quinze francs une fois 
payés , afin quelle prie Dieu pour 
moi ; je veux qu'ils portent le deuil 
de moi un *n durant le mari & la fem- 
me , & qu'ils fuivent mon corps; c*eft 
elle qui m'a donné dé bon lait d anek 
fe» Elle finit par cette dlfpofition. 

Nicole Pigeon prendra mes deux 
chats, & Madame de Calongç Usir* 



Voir quelquefois , s'il lui plaît. M. dé 
la Ferriere lui donnera pour les deux 
trente fols par mois $ s'il n'y en a qu'un , 
Veft quinze fols par mois. Signé J tante 
Félix. Ce que je veux, être exécuté. 
Fait à Paris , dans ma maifon , rue S. 
Dominique » Fauxbourg S. Germain , 
le premier jour de Mai 1671. Signé 
Jeanne Félix. 
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EXTRAIT d'un Mémoire qui accom- 
pagnoit le Teflament de la Dame 
Dupuis. Ce Mémoire fut imprime avec 
U Teflament ; & elle avoit recom- 
mandé à l'Exécuteur-Teflamentaire 9 
qu'il en fit la lecture en préjence de 
toutes les perfonnes qui y font nom- 
mées. Lafingularite du Mémoire & du 
Teflament fît juger que la Dame Du- 
puis avoit lefprit égare , & qu'on ne 
devoit avoir aucun égard àfes derniè- 
res difpofitions ; en conféquence le 
Teflament a été cajje. L amour que 
cette femme avoit pour, fts chats étoit 
fi public 9 . qu'on vend 'encore des ef 
lampes de ce, tems-lÀ , où l'on voit le 
chat de Madame Dupuis fur un couf- 
fin. Voici quelques morceaux de Jis 
Mémoires. Elle du à M. de la Fer- 
riere. 

JE vous prie de lire devant tout le 
monde les informations faites contre 
de Sacy j c'eft un infâme , un meur- 
trier , un barbare \ il a donné quatre fois 
la v à ma fille. 



M. ï>aquln ( fameux Médecin ) m'a, 
die que ma fille avoit eu. plus que la' 

v J'ai tiré Sacy deux fois de prifon j 

je lui ai donné 18000 livres; il m'a 

ruiné; c'eft un traître Vous lirez 

„ devant toutes les Daines, qu'il dit que^ 
je fuis la caufe de la mort de mon mari s 
& de mon fils , & on verra le contraire 
de cet infâme de Sacy. 11 faut reftituer, 
traître de Sacy , voleur infâme ; tu es 
un Démon , pire que l'Antechrift. Li- 
fez tout à loiiir, Monfieur, & voyez 
comme il a volé l'enfant. Il ne faut pas 
lire les Lettres , mes Mémoires , & in- 
formations devant Moines ni Prêtres ; . 
vous ne prendrez que les Dames & 
Meilleurs de vos amis. 



Elle s'adrejjh à une DemoifelU* 

Je vous défends de venir chez moi ; 
je vous ai donné un manteau de taffetas 
doublé de houatte , une jupe de bro- 
card , des rubans couleur de feu & jau- 
ne; vous étiez mal habillée & comme 
un haillon , comme une puante , une 
vilaine , une infâme ; ceux qui vous 
ont donné à caufe de vos beaux yeux Se 
de votre petite bouche , étoient aveu- 
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fàct. Vous dites que i on vous a voàfa 
donner mille écus pour baifer votre 
cul , &c. qu'il étoit troufle comme ceur 
des Pages. On dit que vous frappiez for 
vos feifes devant tout le monde , di- 
fant : Appellez-vous cela des moineaux? 

4 4 4 4 „ m m 

S'adrtffant à un Abbi. 

je votis prie de voir la Lettre que 
Récris à Mademoifelle ; c 'eft une Furie 
«FEhfer; je ne veux point qu'elle pafïe 
devant ma porte, c*eft une effrontée; 
elle monrre fbn cul & fes cuiflfes^elle 
eft bien hardie de fe mettre dans mon 
fauteuil: il n'y a que des Princeflès, des 
Ducheflfes & des Comtefles qui s'y met- 
tent. 

Je vous prie de ne point laifTer en- 
trer vos laquais chçz moi 4 toutes les 
Dames en font fcandalifées j car ils 
fènt des pets épouvantables , Je n'aime 

f>oint ce parfum-là. Je vous prie que 
'on ne me mette pas for la paille; |e 
veux toujours erre dans mon lit après 
nia mort ; car je ne veux pas que mon 
Teftament Se les papiers de ma cadette 
fôient fous le fcellc. 



Margot la bien cocftée , tu m'as pris 
mes balances d'argent ; rends - moi mes 
balances , car tu les as. Quand M. 
Dupuis t'a menée en notre maifon de 
campagne, tu n'avois pas plus de fix ans, 
quandïe Jardinier vint au logis \ on te 
connoît à la taille. 



ElU s'adrefe à M. de la Ferriere^ 

Mémoire de ma naiflance & de ma 
conduite daté du x Mai 1671. Ma 
mère étoit coufine de la femme de 
M. le Préiîdent; c'étoitun homme bien 
venu du Roi Henri le Grandi mon père 
aimoit Jbien à jouer des inftrumens & 
du luth. J'en jouois admirablement 
bien ; ma fille étoit bien faite , bien ' 
blanche", d'une raille bien déliée ; elle 
jouoit de toutes fortes d'inftrumens & 
de la harpe à merveille; je veux que ce 
Mémoire foit lu à A^effieurs & Dames," 
M. Dupuis a écrit qu'il me faudroit en- 
fermer. C'eft toi , infâme que tu es. Je 
veux qu'on life les informations, mon 
Teftament , & tous les papiers qui font 
dans ma boëte. 
• •••••• 

Je prie Mlle Bluteau m$ fœur , & 
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Madame de Calongc ma nièce , d'avoir 
foin de mes chats» S'ils font deux , il 
faudra leur donner trente fols par mois, 
afin qu'on les nourrifTe bien. On leur 
donne deux fois Au potage à la chair,, 
de même que nous en mangeons j mais^ 
il faut donner féparément chacun fur 
une aflïette : il faut que le pain ne foit 
pas coupe en foupes j il le faut mettre 
en gros morceaux comme de petites 
i;oix , autrement ils ne le mangeroient 
pas» Quand on leur a mis du bouiUoa. 
du pot & que le pain trempe , on met 
un peu de chair menue dans le potage y 
on le couvre bien ' y on le laifïè miton- . 
ner jnfqu a ce qu'il foit bon 4 manger j. 
s'il n'y a qu'un chat, il ne lai faudra t 
que la moitié de l'argent. 

Nicole Pigeon prendra mes deux chats, . 
& en aura bien foin \ Madame de Ca- 
longe les ira voir. 
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EXTRAIT d'un Manu/cru, petit in-+° 9 : 
cote' I. N°. 8. rfVww très-grande Bi- 
bliothèque y intitulé : Récit véritable 
de la venue d'une Canne fauvage de- 
puis long-tems en tEglife de S. tyicô^ 
las de Montfort, Comté de Bretagne , 
& particulièrement ce qui sejl païïeles 
; dernières années à cefujet. Drejje par 
le commandement de S. A. R. Atadc- 
mnifelle. 

L'Auteur de cette Hiftoire écrite en 
\66z y raconte qu'un Seigneur de 
Bretagne , ayant rencontré une jeune 
fille aune beauté extraordinaire , s'en 
faifit , & la fit conduire dans fon Châ- 
teau de Montfort , dans le deffein de 
fatisfaire fa paflïon. Cette jeune fille fe 
voyant ainfi renfermée & expofée à per- 
dre ce quelle avoir de plus cher , pri- 
vée de tout fecours humain , s'adrefla à 
Dieu;. & fe rapellant que S. Nicolas > 
l'un des Patrons de la ville de Monfort , 
ayoit autrefois prêté fon fecours à trois 
jeunes Demoifelles , que leur propre . 
père vouloit proftituer à caufe de fa 
pauvreté > elle eut recours à ce grand 



défenfeur de l'intégrité virginale ; elîa 
promit que fi elle pouvoit éviter ce pé- 
ril , elle reviendront tous les ans , au. 
jour de la Fête de ce Saint # lui en ren- 
dre des a&ions de grâce. 

Cette prière faite avec ferveur & avec 
une grande humilité , fut exaucée. Cette 
fiJMe fut à l'inftant rranfportée hors du 
Château par un miracle. Echappée de 
ce péril , elle tomba dans un plus grand } 
les dbmeftiques de ce^Seigneur setanc 
imagine que leur maître avoir aiionvi 
fapaflïon, voulurent auiUfe fatisfairc 
Elle redoubla fes prières au Ciel j elle 
conjura fon libérateur de ne îa point 
abandonner. Regardant de tous cotés, 
die ne vit autre chofe que des cannes 
fàuvages qui étoient fur le bord de 1 e- 
tàng du Château de Montforr* Elle pria 
Dieu & S. Nicolas de permettre que 
ces animaux fuffent témoins de fon in- 
nocence , & que G la violence de ces 
gens ailoit jufqu à lui ôter la vie , en- 
iorte quelle ne pût rendre à fon pro- . 
tefteur les aékions de grâces qu'un bien- 
fait auffi fignalé méritoit , ni accom- 
plir le vœu quelle venoit de faire , ces 
animaux le fiffent à fa place. A peine 
eur-elle achevé ces parores , que , par la * 



pérmiffion divine , elle échappa des 
mains de ces libertins , qui demeurè- 
rent immobiles & aveugles. 

Cette jeune fille mourut la même 
année , & ne put , par conféquent , exé- 
cuter fon vœu j mais on vit , depuis ce 
tems - là > une canne fauvage , accom- 
pagnée de fes petits , fe rranfporteir 
tous les ans dans fEglife Paroiffiale du 
Prieuré de S. Nicolas de Montfort, le 
jour de la Fête de la Tranflation des 
Reliques de ce Saint qui arrive le neuf 
Mai , ou quelques jours avant , ou quel- 
ques jours après. 

Cette canne étant entrée dans, TE- 
glife , va ordinairement voltiger autour 
de l'image de ce Saint ; fes petits la fui- 
vènt le mieux qu'ils peuvent , fans l'a- 
bandonner j après cette cérémonie elle 
s'en retourne , & laiffè un de fes petits 
comme par manière cF offrande j cejxs- 
tit difparoît après quelques jours fans 
qu'on fçache ce qu'il devient. Ni la 
canne ni les petits ne reparoiflenc 
point tout le refte de l'année* Pendant 
près de deux cens ans on a toujours vu 
une canne avec {es petits entrer dans x 
l'Êglife fans crainte de la populace j on . 
a foùvent vu le peuple s ailetabler au * 



lieu où elle ctoit pour la voir partir;^ 
étant dans l'Eglife , on Ta vu voltiger 
autour du Crucifix , monter fur les au- '„ 
tels. Les anciens procès-verbaux de cette 
merveille ont été perdus dans les trou- 
bles & les guerres avaot la réunion de " 
la Bretagne à la Couronne de France. 

L'Auteur de cette Hiftoire , qui eft ' 
un Chanoine Régulier de Sainte-Gene- 
viève , qui a rende fort long-tems en 
l'Abbaye de Saint- Jacques , avoue fran- 
chement qu'il faifoit très -peu de cas 
des difcours que Ton tenoit fur cette» 
canne ; mais qu'ayant été témoin ocu- 
laire , il n'a pu s'empêcher d'avouer 
qu'il y avoit du furnaturel dans un pa- , 
reil fait. 

Il en rapporte pour preuve , i°. deux [ 
vitraux qui font a cette Eglife , faits de- 
puis plus de deux cens ans , dans lef- [ 
quels eft peint S. Nicolas Se une canne 
à côté de lui. i°. L'intime perfuafion ' 
dans laquelle eft le peuple , de la vé- 
rité de cette hiftoire , perfuafion qu'il a 
xmffée à un tel excès , que le Peintre \ 
e plus 1 habile pafferoit parmi eux pour 
e plus ignorant, s'il peignoit S. Nico- 
las fans cet attribut. ; °. Des extraits de 
plufieurs procès - verbaux qu'il a trou- 



ves, de la venue de cette canne , lé£- 

Jjuels procès - verbaux ont été foigneur 
ement & fcrupuleufement examinés,, 
quarante ans avant le tems où l'Auteur 
ecrivoit , par M. Dormet y Grand- Vi- : 
caire de M. l'Ëvêque de S.Malo, dans. 
le Diocèfe duquel eft cette ville de. 
Môntfort- 4 . Les témoignages de plu-, 
fieurs perfonnes de la première condi- 
tion & autres perfonnes de confidéra- 
tion. Et enfin , ce qu'il a vu lui-même. . 

Le premier procès- verbal eft du 24 
Avril 154} qui confia te que la canne 
vint avec treize petits cannetons. Plu : 
fieurs autres procès - verbaux jufqu'en 
l'an 16 51 conftatent pareillement U 
venue de cette canne avec plus ou moins 
de cannetons. En 1605 , M. le Duc de 
la TrtmoilU & Madame la Duchefle, . 
plufieurs Evcques & Grands-Vicaires , . 
& le Gouverneur de S. Malo , en onç 
été témoins dans le cours de leurs vifi- 
tes. M. Rolland de Neuville , Evêque 
de Léon en Ba(Te-Bretagne , qui vivoit; 
au commencement du 17 e fiecle , s'eft 
tranfporté à Môntfort pour s'en con- 
vaincre ; il a aflîfté à l'Office divin , & 
célébré laMeffe dans cette Eglife pen- 
chant que cette canne y étoitj ce qu il a 



tû fouvent , étant Abbé de S. Jacques 
de Montfort. 

Jean Tanôarn % neveu de cet Eve- 

3ue , & fon fuccetfeur en cette Abbaye 
e S. Jacques , qualifié de père des pau- 
vres , pendant cinquante ans qu'il a pot 
fédé cette Abbaye, s'eft transporté plu* 
fieurs fois en cette Eglîfe , & a actefté 
par fes fignaturçs avoir vu & touché 
cette canne. 

L'Auteur rapporte qu'un Gentilhom- 
me voifin nommé Jtan Thomas , Che- 
valier , Seigneur de la Cannelaye , âgé 
de quatre-vingt ans , l'avoit affuré avoir 
vu cette canne : qu'il avoit vu auffi le 
Seigneur DancUlot , Comte de Mont- 
fort , de la Religion Prétendue Réfor- 
mée , étant dans l'Eglife , avoir voulu 
charter cette canne avec une baguette 
& l'empêcher d'approcher des autels j 
& que plus il s'efforçoit de la chaffèr , 
& plus elle en approchent. Plusieurs 
personnes de tous iexes , Eccléfiaftiques 
& Laïques , ont attefté ces faits par leurs 
fignatures. Enfin , en voici un dont 
l'Auteur lui - même a été témoin ocu- 
laire , & qu'il raconte ainfi , après un 
autre dont on lui a fait le récit. 
Le Jeudi de la Semaine de la Berne-" 



tbte * %y Mai 1 649 , far les fept fieafM 
du foir, quelques petits cannetotis qui 
n'a voient que le poil folet, parurent 
dans la grande rue du Fauxbourg de i'E- 
glife Paroiffiale de S Nicolas de Mont- 
fort* A peine eut-on apperçû ces petits 
cannetons, qu'à l'inftant on en vit trois 
autres s'y joindre , Se qui venoient d une 
autre rue joignant cette Eglife , dans la- 
quelle ifs entrèrent de leur propre mou- 
vement , & furent bientôt luivis <te 
crois autres ; ce qui donna lieu de croire 
que la canne n'étoit pas loin , & en ef- 
fet , un inftant après on . la vit arriver 
accompagnée d'un feul petit canftëton 
que l'on préfuma être celui qu'elle de- 
yoit offrir félon fa coutume. Elle. vint 
fi inopinément , que l'on ne pût fça- 
Toir comment ni d'où elle émit venue; 
elle entra auffi de fon propre mouve- 
ment dans l'Eglife j ceux qui Pavoient 
obfervée la fuivirent, & avertirent les 
habitans, par le fon des cloches, de ce 
qui fe paflbit. Toute la ville s'y rendit 
en foule; la canne prit fon vol vers les 
voûtes de fEgiife , paflant & repartant 
devant le Crucifix qui eft à l'entrée du 
Chœur; ppis defeendant jufqu'à terre, 
ellç marchârdepuis la Chapelle du Ro- 



(aire jufqu au grand Autel. Mais la£* 
fluenee du peuple augmentant , elle vola 
encore jufqu à la voûte du Chœur, fe fai- 
fant voir ainfi par tout le monde. Elle, 
defcendit une féconde fois ; plufieurs la 
touchèrent \ & elle fut mife enfuite fur. 
le grand Autel par un Eccléfiaftique. 
Pendant ce tems-là on chanta un Hym- 
ne qui fit ceflfer le bruit du peuple y 8c. 
lorfqu'on chanta la dernière ftrophe, 
cette canne, qui avoit toujours refté 
fur l'Autel , vola aux pieds de l'image*, 
de S.Nicolas , élevée liir la contretable 
de l'Autel , où elle demeura quelque 
tems, rendant à cette image, parles, 
mouvemens du corps & le battement» 
de fes ailes , quelque forte de vénéra- 
tion ; elle defcendit enfuite, & alla: 
trouver fes petits cannetons qui s'é- 
toient rangés au bas du Chœur fans; 
avoir été roulés ni bleflTés. Sur les dix 
heures , on ferma les portes de l'Egli- . 
fe. Dès trois heures du matin elles fu- . 
rent ouvertes ; & on trouva la canne au 
même endroit où on l'avoit laifTée. Un 
Prêtre célébra une Mefle à laquelle af- 
filièrent la plus grande partie deshabi- 
tans de la ville & des lieux circonvoi-* 
fins , qui étoient venus au Marché qui 



s'y tient tous les Vendredis. La Mefle 
finie , la «canne qui étoit toujours rçftée 
au bas du Chœur ," vint fe placer au b#s 
.du grand Autel , du côté de l'Evangile , 
avec tous fes petits cannçtons, & fe 
plaça fous le Saçraire , qui eft un petit 
lieu voûté , où on renferme le S. Sacre-» 
ment , où elle demeura tranquillement 
jufqu a onze heures , pendant la celé* 
bration de douze Méfies , à la vue d'un 
nombre infini de perfonnes qui touche* 
rent les petits çanneton* qui entou- 1 * 
jroient leur mère, & faifoientde tems 
çn temps de petits cris comme les pe* 
tits dindons» On leur jetta des grains ; 
mais depuis fept heures du foir jufqu à 
onze du matin , on ne s'apperçut point 
qu'ils euflent mangé, Voila » dit L'Au* 
teur , ce que j'ai enteqdu & lu j mais* 
voici ce que j'ai vu. 

r II y avoit quelque tems que j'étois 
rcfident dans l'Abbaye de Saint -Jac-^ 
ijuesj j'avois toujours eu de la repu-* 
gnance à croire l'hiftoire de cette can-* 
ne ; je me trouvai dans l'Eglife de' 
Montfort le jour qu'elle y étoit j je 
in'apjprochai du coin du grand Autel j : 
je pris entre mes mains un des petit* 
&pnçton$ & enfuite la canne mcme,: 
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m grand çfonnement de tout te mon- 
de ; je la tenois fur la main comme un 
oifeau privé ; après 1 avoir remife à fit 
place , je célébrai la MeflTe au Maître-» 
Autel. A l'élévation de l'Hoftie , les 
afliftans, entre lefqueU il y avoir des 
perfonnes de confidérati'on , virent cette 
canne , qui pendant la Méfie regardoit 
le peuple , fe lever , &c retourner la tête 
vers l'Autel j & l'élévation finie, fe 
retourner vers le peuple. Cette MeflTe 
finie , le Redeur ( le Curé ) de l'Eglife 
de S. Nicolas célébra auflî la MefTe j 8C 
comme il proféroit ces paroles de la 
Communion, Domine > nonfum &g-> 
mus y h canne avec fes petits forrit du 
lieu où elleétoit j &c paflant entre FAu- 
tel & le Célébrant , elle fe rangea dix 
coté de l'Epître , où elle refta quelque 
tems. 

; La Meffe finie , arriva une Dame du 
vpifinage qui «Rengagea à prendre cette 
canne pour l'examiner à fon aife : je la 
repris une féconde fois fans nulle dif- 
ficulté $ je lui tirai des plumes des ai- 
les j la plusgrande fut envoyée à M. le 
pue de Briffac qui 1 avoit defirée , après 
«voir été inftruit de ce prodige. Les au- 
ces furent données • om perfonnes de* 



qualité , qui les confervent encore e* 
mémoire de cet aecidtnt, 

A l'heure de midi* je crus qu'il étoie 
i propos de faire ranger le peuple pour 
faciliter à cette canne & à fes petits ht 
foitie de l'Eglife. Les petits canneton* 
ferment deux a deux ou coin de l'Au- 
tel ; la canne les fuivit à petits pas , la 
tête leirce , regardant le peuple à droite* 
Se à gauche, fans aucune émotion & 
fans crainte. Etant arrivée à la porte de 
FEglife pendant que le Doyen de S. 
Jean achevoit la Méfie à un autel du 
Bofaire dans la nef» elle fit rentrer fesr 
petits} elle fit enfutte un cercle autour 
des Fonds Bapufmaux ; après quoi elle 
fertit de l'Egiife pour s'en retourner , y> 
ayant laifTé un de fes petits proche les 
Fonds. Je le pris & le lui reportai j mais* 
le canneton , au lieu de fe rejoindre à 
& mère 9 s efforça de rentrer dans 1E- 
gU&, dont rentrée étant bouchée pat 
une grande affluence de peuple , il fe 
jptra dans un buiflbn d'épine proche 
d'un jardin voifin de l'Egiife. On ne 
pur le retrouver» quoiqu'on l'eût cher* 
ché arec grand foin, 

La canne., accompagnée de fes au- 
«ses pet&ts , continua Jeu chemin» fié* 



yie d'un grand nombre de perfonnçs 
qui défiroient fçavoir ce au'eile de*: 
viendrait. Etant arrivée à l'extrémité 
de la grande rue du Faubourg S. A7- 
colas y elle affembla tous fes petits au- 
tour d'elle , & ayant relié quelque terni 
fans fe mouvoir > elle prit fon vol tout 
d'un coup , 8c s'éleva en l'air auffi 
droit qu'une flèche , & comme fait une 
alouette, & difparut ainfi à la vue des 
fpe&ateurs qui ne fçurent ce qu'elle de* 
vint. Les petits eannetons émus fe jet- 
terent ci & là parmi le peuple. Us en-, 
crerenc dans une cour , & enfuite dans 
un jardin , avec tant de promptitude , 
qu'on ne pouvoit lesfuivre. Ils arrive-^- 
rent près de l'étang de Montfort, fe 
jetterent dans une naye, & dépara-* 
cent , quoique cette haye fût aflfez trans- 
parente ; & on ne put fçavoir ce qu'ils 
devinrent. Il y a un procès-verbal au- 
thentique de ce fait » qui fe conferve 
avec foin à Montfort. 
' En 165 1 cette canne parut encore, 
mais avec cette circonftance de plus. 
Un Gentilhomme l'ayant vu fur l'c-r 
tang de Montfort, y envoya. un ex-*« 
cellent barbet qu'il avoit , pour fça- 
voir ce que ce pouvoit être que cette 

canne* 



canne* Dès Pinftant que ce barbet ajv 
procha d'elle, il fut faifi d'une telle 
frayeur , qu'il fut contraint de revenir 
plus promptement qu'il n'cteit allé j la 
canne demeura immobile j Se le chieà 
ctant forti de l'eau, ne put jamais être 
retenu. 

Eni^ion vit la même canne dans 
Montfort avec onze cannetons , fe pro- 
mener dans les rues , & fe faifant voir 
familièrement à tout le monde. Elle fit 
ie tour des maifons , & n'entra point 
dans l'Eglife cette année. Un de fes can- 
netons ayant été tué par un accident , 
fon nombre de onze lui refta toujours. 
Celui qui étoit refté mort fur la place , 
quelques inftans après , ne fut point 
trouvé. On étoit cependant affuré qu'il 
n'avoit point été emporté. 

Cette même année plufieurs perfoti- 
nes doutôient que ce fut la même canne 
qui avoit paru l'année précédente ; on 
m'engagea à l'aller voir} 8c txmtne je 
l'avois très bierç examinée , je reconnus 
& atteftai que cctoitla même. Mais ce 
qui arriva à un homme de ma connoi£- 
(ance , eft encore plus furprenant : com- 
me il-doutoit que ce fut la véritable 
•canne , nommée la canne de Montfort À 

Rcciuil a n 
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il fouhaita en lui-même de voir ce* 
animal de près. Cette canne f enclit unç 
greffe très-çonfidérable , & alla fe pré-* 
tenter à lui. U en fat 6 frappé que feg 
doutes fe difliperettt. 

En 166} Madame la Ducheffe de la 
TremoUU , de la Religion Prétendue Ré-« 
formée , étant à Montfort , 4efira voie 
la canne & fes çannetons , far le récit 

[uon lai avoit fait de cette merveille* 
^e jour de S. Marc , le *5 Avril , cette! 
Dame fut avertie à quatre heures du 
marin , que la canne étoit aux portes do 
la ville j elle s'y transporta ;^lie envoya 
deux de fes domeftiques pour prendre 
les cannerons* Le premier ne put en 
prendre* parce qu'il étoit de la Reli- 
mon Prétendue Réfortnée; frotté, qui 
etôit Catholique, «n prit deux qu'il 
paru à la Ducheflè qui les fit porter à 
Ion Hôtel pour Us nourrir j «nais ils 
moururent auffi-tôt. Le lendemain &: 
jours luivans, cette Dam* allant voir 
!ja canne 5 elle loi vit le même nomblfe 

de çannetons. 

Cette Dudieffe v ajoute l'Auteur, 

conférant avec moi fur cette matière, 
..m'avoua que c'étok une chofè bien ri« 

&c«U aox gwis de fa Religion % 8ç m 



(170 , 
xèle bien mal fondé , de brifer les figa- 
ses des Saints & ruiner les Temples; 

3u en fécond lieu , il y adroit des gens 
e bien dans la Religion Catholique; 
•qu'enfin il y avoir du furnaturel dans 
l'apparition de cette canne , & qui paf- 
ibit fa cormoiflknee. 

Peu de tems après * la canne étant 
proche i'Eglife de S. Nicolas , cette Du- 
jcheffe forma le deflèin, avec fon Ecuyer 
-qui étoit de la même Religion , de 

f rendre rette canne , & de l'emporter 
Vitré en Bretagne. L'Ecuyer fe tranC 
«orte pnès l*Eglife ; la canne l'attend 
îans fe «îouvotrj mais, comme il fe 
JbaiiToit pour la prendre , elle prit fon 
vol , Â: alla fe percher fur le pignon de 
J'Eglife , confidérant la Dachefle & l'E- 
«cuyer ayee tranquillité. L'Ecuyer cou- 
vert de coafufîon , dit à la DacfaeflTe : 
jkladame, retirons - nous d'ici; il ny 
fait pas bon. 

Un jour de S. Jacques & de S. Phi- 
lippe , lorfque la Procelîion générale de 
Montfort alloit â l'Abbaye de S. Jac~ 
fues pour affilier a la Mefle & à la pré- 
dication, cette canne fe trouva dans la 
tW. £Ue & jraogea près des œaâfbn* 
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(*7*) 
pour la laifler paffer j ce qu ayant été 

vu par des Religionnaires , ils s'imagi- 
nereat qu'elle les attendrait de même*; 
mais s'étant approchés pour la prendre, 
elle s'envola. 

Lauteur fait enfuite beaucoup de ré- 
flexions fur cet événement qu'il aflure 
être miraculeux. Il en rapporte quelques 
preuves non conteftées dans le pays, 
Trois jeunes gens venant de la chafle , 
rencontrèrent la canne fur l'étang de 
Montfort y ils réfolurent de la tirer ; les 
deux premiers tirèrent leurs coups , 
fans que la canné fit aucun mouvement, 
finon de s'élever un peu fur l'eau , & de 
fe remettre en même tems dans fa mê- 
me place, comme pour éluder leurs 
coups. Le troisième fe croyant plus 
adroit, fe mit en devoir de tirer j mais 
à peine eut -il lâché fon coup, qu'il 
tomba par terre tout effrayé, après avoir 
été rudement repouflé par fes armes. 
Plufieurs autres ont voulu auffi eflayer 
leurs armes fur cette canne , mais fans 
fuccès; & comme cela devenoit très- 
fréquent, on fut obligé à Montfort de 
rendre une Ordonnance de Police , oui 
défeudoit de tirer fur cet étang dans Ui 



teoïs d'Avril &: de Mai 5 tems auquel 
g airoirtoit cette canne. Un Eccléfiafti- 

2 de Payant rencontrée àyec fes petits 
ans les fofles de la ville , lui jetta de$ 
pierres ; & à la troifième il fut attaqua 
d un faignement de nez fi violent , qu'if 
fut obligé daller promptement a la 
ville chercher du fecours. 

Ce Chanoine Régulier n'eft pas le - 
feul qui ait parlé de cet événement. 
D*Argentre , dans fes Annales de la 
Province de Bretagne , raconte ce fait , 
& dit avoir connu le Seigneur £An-> 



dèlot qui difoit que c'étoit l'artifice de 
quelque Prêtre. Il ne devoit donc pas, 
dit d'Angentri , croire l'âne de Balaam 



& les corkeaux â'Elie. Le Père Rioche , 
Gardien des Cordeliefs de S. Brieux , 
originaire du-Diocèfe de S. M alo , parle 
de ce fait. L. 5. Compend. tempor. & 
hjjlor. Ecclejîaftic. §15^, 1 57 & 1 5 8. 
Kouillard > Avocat au Parlement de 
Paris, dans fon Antipatronage > rap- 
porte auffi cette aventure. Dormet* 
Grand - Vicaire de S. Mate, en fait 
mention dans fon livre de Y Antiquité 
de la ville d'Alep. Baptifte Fulgofe , 
qui a été Duc de Gènes , en parle : 

Hiij 



CoHecB. de dictis , faSifqut mtrahttibûSr 
L. de miracutis , de avibus , animalibufi 
que 9 attifant mirandis ; plufieurs Au- 
teurs modernes en ont aufli fait men- 
tion. 
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ARRÊSf 'Mémorable de la Cour dû 
Parlement de PqIç> donné à tcn~ 
tontre de Gilles Garnie? > Lyonnois r 
pour avoir , informa M loup-gsrou, di-- 
Vèri piujteurs en/ans , & commis au* 
ères crimes. À Paris , che{ Pierre Des* 
hayes , près la Porte S. Marcel. 

L*An mil cîinq cens fbixante & qua<* 
torze , en la caufe de Meffire Henry 
Camus y Doékeur es Droiéfcs , Confeii- 
1er du Roy noftre Sire en fa Cour Sou- 
veraine du Parlement de Dole , & fon 
Procureur Général enieelle , Impétreur 
& Demandeur en matière d'homicide 
edmmis aux perfonnes de plufieurs en- 
fans,dévorement de la chair d'iceux fous 
forme de loup-garou , & autres crimes 
Se deliâz , d'une part ; & Gilles Gar- 
nier , natif de Lyon , détenu prifonnier 
en la Conciergerie de ce lieu , DefFen- 
deur d'autre part. 

Pour par ledit Deffendeur toft après 1 
le jour de Faiéfce Sainft Michel dernier , 
luieftant en forme de loup-garou ,avoijç 
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pnns une jeune fille de 1 âge d'envirorr 
dix ou douze ans en une vigne près Je 
bois de la Serre , au lieu di&es Gorges , 
vignoble de Chaftenoy , près Dole ua 
quart de lieue j & iilec l'avoir tuée & 
occife tant avec fes mains femblans pat- 
tes , qu'avec fes dents : & après Tav6ir 
traînée avecques lefdi&es mains & ti- 
gres de denrs jufques auprès dudi& bois 
de la Serre , lavoir defpouillée , & 
mangé pourtant de la chair des cuitfes 
& bras aicelle , & non content de ce , 
en avoir porté à Apolline fa femme en 
l'Hermitage de Sainte onnot près Amen- 
des , en laquelle luy & fa di&e femme 
faifoient leur réfidence» 

Jum. Par ledit .Deffendeur , hui<5t 
Jours après la Fefte de Toufïaints aufli 
dernier, eftant feniblablement en for- 
me de loup, avoir pris une autre fille 
au mefme lieu , près du prè de la Rup- 
pe , territoire d'Authume & Chaftenoyy 
peu de rems avant le midy dudit jour,; 
& i'avoit eftranglée & meurdrie de cinq 
plaies avec fes mains & dents , en inten- 
tion de la manger , neuft efté la re- 
çoufTe qui en fut fai&e par trois perfon- 
nes , félon qu'il a recogneu & confefle' 
par maintes fois. 



(*77T ; 

-" îum. Pour par ledit Deffendeur , en- 
viron quinze jours après ladite Fefte de 
Touflâints , eftant comme deffiis en for- 
me de loup , avoir prins un autre en- 
fant mafle de 1 âge d'environ dix ans % 
Srès une lieue dudit Dole , entre Gre- 
ifans &t Menoté , en une vigne fife au 
vignoble dudit Grëdifans , & après l'a- 
voir eftranglé& occis ainfi que lespré- 
cédens, & mangé de la chair des cuif- 
fes , jambes & du ventre dudiâ enfant,, 
avoir démembré «ne jambe du corps 
d'iceluy. 

Et pour par ledid DefFendeur avoir 
le Veudredy avant le jour de Fefte Sainéfe 
Barthélémy auflî dernier paflfé , prins ua 
jeune garçon de l'âge de douze à treize 
ans , eftant fouz un gros poirier près le 
bois du village de Perrouze , du couftel 
de Cromary , l'av.oïr jem porté & traîné 
dedans ledid bois, où il l'étrangla corn- . 
me les autres enfans ci-delïus mention- 
nez , en intention d'en manger. Ce que 
il euft faid, n'eûtété qu'il vint toft 
après des gens pour le lecourir ; mais 
l'enfant eftoit gea mort , eftant lors le- 
di& deffendeur en forme d'homme & 
non de loup. En laquelle forme il euft 
mangé de la chair dudi£b garçon fans 
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leiiâ fécours , non-obftant qu'il fûf£ 
jour de Vendredy, ielon quil a par 
réitérées fois conrefle. 

Veu le procès criminel dudiâ: Pro- 
cureur Général y mefmes les refponce» 
& confeffîoRS réitérées 6c fpontanée- 
j&ent faiâes par lediâ défendeur, la- 
dite Cour par arreft le condamne à eftre 
ce joùrd'huy conduit & traîné à revers 
Air une claye par le Maiftre Exécuteur 
de la haufce Juftice , depuis ladite Con- 
ciergerie jufques fur le tertre de ce lieuV 
& illec par ledi& Exécuteur , eftre bruflé 
tout vir , & fon corps réduit en cen- 
dres , le condamnant en oultre aux def- 
pens & frais de Juftice. / 




HISTOIRE horrible & efpoventabh 
dun Enfant , lequel , après avoir 
meurtry 6 ejiranglé fon père , enfin h 
pendit. Et ce advenu en la ville de 
Lutçelfiu , pals des Suyjjes y en la Sei- 
gneurie de Brandis , pris la ville de 
Berne , le iij. jour du mois d'Avril' 
M74. 

A Près que Dieu tout-puiflant a très- 
longuement attendu la converfion 
du pécheur , recognoiffant fa faute , ÔC 
qu'il le cognoift rctif&opiniaftre con- 
tre toutes prières & raifons , ne fe vou- 
lant retirer de péché : certainement 
avec une obfcure nuée il luy voile 8c. 
offufque les yeux de l'entendement, de ~ 
façon que comme befte ou animal non 
tfaifonnable , defpouillé de fa naturelle 
liberté , va errant parmy les bois envi- 
ronnez de poignantes efpines , & fina- 
lement trebuichc dans le piégé , & fe 
prend aux laqz dépêché , d'où procède 
l'exécution de la lentence très-jufte du 
très-redouçé Roy des eftoiles , comme, 
véritablement il eft advenu à ceux que 
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je nommeray cy-aprèsau pitoyable* 
cours que vous entendrez. 

Au pais des Suyfles , & en la ville de 
Lutzelflu , y avoit un homme fort âgé , 
lequel depuis 1 âge de trente ans avoit 
efté toufiours du Confeil d'icelle vifle : 
lequel ayant amaflé fepr cens florins y 
monnoye du païs , tant pour fûbvenïr à 
fa débilité & foiblelfe , que pour l'en- 
tretenement de fa femme & de fes en- 
fans, iceux florins lui furent dérobez * 
& ;après fut trouvé pendu & eftranglé.. 
Or eftimoit-on que , par défefpbir de 
l'argent perdu , lui- même fe fuft arinfi 
pendu. L'Exécuteur de la Haute-Juftice 
de Berne ayant efté mandé pour ofter 
le corps mort , afin de f enfévelir , trou- 
va le licol fanglant : tellement qu'il 
foupçonna que les chofés fuffent autre- 
ment advenues que le commun bruit 
n'e'ïoit : non-obftant ne taifla pas de 
Porter, & Fenféveïit. Ce fait, plufieurs- 
commencèrent à murmurer du licol 
qui avoit efté trouvé fanglant : de ma- 
nière qu'ils penferentquece pourroienr 
eftre les enfans du bon vieiHard ( car il 
en avoit deux) qui euffenr fait un tel 
afte de cruauté à leur père : tellement 
que tous deux forent appréhendez. Et 
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éftatis mis enrre les mains de Juftîce , 
le plus jeune , qui toufiours avoir efté 
en tonne eftime & réputation ,- & qui 
eftoit beau & puiflant au poflïble , âgé 
de vingt ans , confeffà foudain l'énor- 
inité du fait , & excufa & defchargea 
fon frère quant au meurtre, & que feu- 
lement il avoit eu fa part de l'argent 
defrobé, Quand mon père eut apperçeu 
pe je lui a vois defrooé fon argent , il 
e courrouça à Pencontre de moi , m'en 
demandant reftitution : & un jour il 
sf en vint vers moy en l'eftable où'j'ef- 
tois , me demandant icelle fomme. Je 
lui réponds que s'il vouloit venir avec 
moy, je luy monftrerois le lieu où ef- 
toir fon argent j ce qu'il m'accorda. Ce- 
pendant je préparay un licol , & le me— 
nay fur une petite montée , comme fi je 
lui eufle voulu monftrer fon argent,. 
Lors fe voyant mocqué , & cuidant def- 
cendre de ladite montée, je luy jettay 
le licol au col 5 le renverfant par terre, 
& le traînant au bas de ladite montée 
dans une fofTe : puis m'efloignay un 
peu , & appercevant qu'il defgainoit un 
coufteau qu'il portoit a fa ceinture , afin 
de couper le licol , j'accourus à lui , & 
le lui oftant de la iliain > je le navra/ 



é$ telle façon , que par ce mo^ert fe) 
licol fe trouva fanglant. Et non content', 
de ce , luy mis les deux jambes fur les 
efpaules , tirant le licol avec mes mains 
pour i'eftrangier du tout. En après je 
pendis fon corps > pour mieux faire 
croire au monde qu'il fe fuft eftranglé 
luy-mefme. Sur ces horribles fai&s hit 
donnée fentence en la manière qui s'en-» 
fuit : 

Que les lieux fils avec leurs pro- 

{)res mains déterreroient leur père j que 
e plus aifné , qui avoit eu la part de 
l'argent & qui ne participoit au meur- 
tre, feroit décapite : toutes fois à la dis- 
crétion & félon la grâce du Seigneur , 
Ëir laquelle il eut enfin la vie fauve, 
t quant à l'autre qui avoir ainfi meur- 
try ion père , qu'il feroit lié & trainé 
fpr une claye , & que l'Exécuteur de la 
Haute-Juftice lui feroit quatre ouver- 
tures en fon corps avec tenailles arden-.. 
tes , à fçavoir > deux à chacun cofté de 
fon corps. Et après avoir briféfes mem- 
bres avec une roue , qu'il fuft dréflfê 
tin autre roue ayant un gibet au deflus , 
où il feroit pendu & eftranglé. En cela 
furent cogitus les jugemens de Dieu ï 
car quand le père fut déterré par fes çïw 



ian$, eu* touchans le corps ftîôïf dicé* 
luy , ledit corps mort fe mit à faignef 
par la bouche , au petit doigt , & au* 
gros orteils des pieds i & ce en pféfericef 
de la Juftice & de plusieurs autres per- 
formes. 

Ce myftere du fang humain de l'hom' 
me frais tué , criant vengeance par ébuU 
litioit qui jaillit' contre le malfaideur 
approchant du corps , eft apparu en plu-* 
fieurs femblables cas , melmement ai* 
païs de Poitou , contre un fils qui avoir 
volé fon père* & occis la nuit précé- 
dente : lequel fe préfenta dès le matin 
à donner Peau benifte fur le corps, qui 
pareillement l'arrofa & accufa par fort 
iang. Ceft une végétation de yiegifant 
aulang, comme principal vaifleau, com- 
bien que lame foir hors du corps. De 
cmoy difcouft amplement Théopkrajîé 
Par actif t au Livre, De la longue vie. 
Le meurtrier mourut avec grande ré- 
pentance, invocant Dieu. Il fe nommoit 
Pierre p -^ullier. 
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AUTRE Hijloirc du plus efpovan* 
table & admirable cas qui ait jamais 
efié ouy au monde , nouvellement ad- 
venu au Royaume de Naples , par la~ 
quelle fe vold tire de Dieu n'ejie en- 
cores appaijee y ù nous tous humains 
fubjets à Jbnjujle jugement, 

EN Abrucio , Royaume de la très- 
fameufe Ville de Naples , en un 
Chafteau appelle la Leonefla , demou- 
roit , n'a guères heureufement , Se en 
une belle tranquillité de vie , une jeu-, 
ne gentille femme , douée d'excellen- 
te vertu , de fuffifante faculté , Se de 
non moins illuftre fang , nommée Ma- 
dame Flaminie , femme du Seigneur 
Enfelme de Dotti y Flamang , Gentil- 
homme de l'illuftre & excellent Duc 
de Parme , avec trois enfans , le plus 
grand defquets eftoit aagé de vingt ans, 
appelle François , le fécond nommé ^ 
Giouan-Maria , de fept ans , Se le tiers 
dit Scipion , de dix nuit mois. Leur 
mère fufdite fe partant un matin de la 
maifon , pour s'en aller en un feftin, 



ou elle eftoit invitée, laiflà Scipiori ; 
fon moindre fils au berceau , & dogna 
charge à Giouan^Maria , fécond fils s / 
<ju'il print garde à fon petit-frere. Par- 
ue quelle rut, & les deux pauvres pe- 
tits demourez , Giouan-Maria bran-*, 
lant avec fon innocente main fon pe^ 
tit-freré pour l'inviter à dormir , fit 
de telle forte , que le berceau fe tour- 
nant ce defïus deflbux , l'enfant tendre- 
let & accablé foux le faix de fon ber- 
ceau fufFoca , & mourut. La mère , re- 
tournée du malheureux banquet , trou- 
ve que Giouan-Maria pleuroit enfariti- 
nement la mort de fon petit-frere \ Se 
elle defirant fçavoir la caufe de fea 
pleurs , comme font les mères , elle 
void fon petit Scipion. mort foux le 
berceau j par quoi cette miférable merè 
voyant fon fils bien aymé paffé à lau^ 
tre vie , elle le donna en proie aux 

()leurs & au défefpoir , & fe defpouil- 
ant de toute maternelle piété , après 
plufieurs impertinentes paroles qu'elle 
prononçoit contre ledit Giouan-Maria 
cemme méchant , trahiftre , déteftable, 
comment peut permettre Dieu que 
j'aye tnnr de patience avecques toi , 
que je ne t'ajrrache avec les mater- 



«elles mains le mefchànt cotui , ori- 
gine & feule occafion de la mort de 
tçn frère : je veux maintenant mettre 
fin à tes malheuteux jours. Sur cela - 
ayant mis à part 1 amitié maternelle , 
& deftinée à fe venger de fon cher fils» 
innocent , elle le print par les pieds , 
ôç l'élevant eh l'air , le tua , efcarbouil? 
lant fa tefte contre là muraille % de ma-» 
fciere que du fang de fon fecotid fils , 
tacha & couloura la muraille de là 
chambre maritale , chofe certainement 
digne de toute pitié , & deftre infcul- 
pée en marbre * pour exemple à la pof» 
térité. Ce faiét , c eft-à-dire \ ayant? 
commis le malheureux homicide en 
fa propre chair , & retournée à foi , fe 
repentant & recongnoiflant fa faute * 
elle haufle les yeux larmoyans au Ciel, 
difant: O fort cruel ! que ferai- je ett 
cette humaine pérégrination vivante ? 
Quelle vie défefpérée fera la mienne ? 
Que tardez- vous ô iniques bettes fau- 
vages à me dévorer ? O tigres defpouil- 
lez de toute pitié , venez-moy met- 
tre en pjéces cette miférable & mal- 
heureuse vie , trefdignede tout fup- 
plice , puifqut la fortune ennuyeufe 
eftce jourdnui feule occafion de ma 



lâfigûetîr perpétuelle, Àinfî & ié-< 
chirant les beaux cheveu* undez , 
& fe tourmentant comme une fu- 
rie infernale , le Seigneur Anfcl- 
tne , fon * mari , furajoufta un nou- 
vel accident j caf lui voyant de fes 
propres yeux l'abhominablë fpeûa~ 
cle , & le miférable cas de fes deux 
enfans morts , appelk fa toalheu- 
feufe 6t défefpérée femme , lui di* 
fant : Flaminie 9 quel efpouvan- 
fable office , & quelle févère dé- 
nionftration fe préfente à mes yeux ? 
Quel exemple de pitié ma ce jour-' 
d'hui préparé mon fort infortuné ? 
Pourquoi Vavoy-je laiffée en ia mai- 
fon méchante ennemie de mot* 
fang ? indigne de comparoir de- 
vant les vivans ? Qui me rient que 
je ne t'arrache ce cœur ingrat ? O 
jour le plus infortuné de tous les 
autres , & digne de perpétuelle mé- 
moire ? Aujourd'hui ( femme très-* 
cruelle ) tu t'acquiers le nom de 
l'ingrate & perfide Médée : quel 
tiltre attribueras - ru déformais i 
ton nom ? O digne d'eftre confum- 
mée dedans les flammes ardâmes , 
cfes-tu encore cpmparoiftre devant 
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fties yeux ? & ainfi efloigné de tôû* 
te pitié & de l'amour conjugal , il s'ap- 
procha de fa femme infortunée, avec* 
ques le poignard en la main , adjouf- 
tant : O digne de mille morts , voicy 
la fin de ta vie. La Dame congnoif- 
iant (on mary avoir le cœur enflam- 
mé & allumé de courroux , soppofeâ 
lui , & lui empoigne la barbe à belles 
deux mains. Des cris d'eux fe fît 
tel bruit , que le frère de la miféra- 
t>le femme arrive-là , & fe jette fur le 
Seigneur Anfdme. Cependant furvient 
François leur fils aagé de vingt ans , 
lequel de grand courroux^ tua le frère . 
de fa mère , de telle forte qu'aux pleurs, 
Kurlemens & crie rie accourut une infi- 
nité de gens, fi bien , que les querel- 
les & les cris fe pouvoient ouyr juf- 
ques au Ciel , & allumoient l'air de 
piteufes nuées. Qui caufa que le ma- 
ry s'enflamma de vénimeufe rage & 
cfifpofé à fe venger de telle offenfe , 
tue de fes propres mains fa femme de 
maie heure née. Et ainfi vint à tant de 
fpettacles ( comme il pleut à Dieu ) la 
juftice , qui print le grand fils & le 
père , lefquels menez prifonniers , fé- 
parément interrogez & convaincus , 
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eu éfgard à tant de malheureux homi* 
cides , le fils fut condamné à L mort-, 
pour avoir tué fon oncle j l'infoi tune 
père eft femblablement condamné à la 
mort , pour avoir efté homicide de fa 
femme. Et pource que lors il n y avoit 
iaucun qui feit Teftat de bourreau , le 
fils s'offrit de pendre fon père pour fe 
fauver lui , combien que le contraire 
lui f uft perfuadé par tous fes parens , 
lui remonftrant qu'il devoit pluftoft en- 
durer toute cruelle mort pour Thon- 
heur de Dieu : mais ils avancèrent fi 
peu , que le fils enfin réfolu , nonobs- 
tant toutes prières , & autres chaudes 
admonitions, pendit fon propre perp, 
au lieu mefme où les deux innocent 
finirent leur miférable vie. Àinfi de 
ce fcandaleux événement , fortit cina 
meurtres , & un bourreau parricide. 
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RÉCIT véritable du grand défaut* ad- 
venu dans la fille de Tours > es lieux 
circonvoijîns 9 par un grand tourbil» 
Ion de vent entremeJU de feu. Cheç 
Jean firunet , me neuve S. Louis , 
fi la Crojfe d'or. l6}y 9 

CE qui arriva Dimanche , dix-neu- 
fiéme du préfent mois , entre cinq 
& Cix heures du foir en la Ville de 
Tours,eft chofe auffi épouvantable à en- 
tendre , qu elle fut eflroyable à voir $ 
& qui n'eft peut-eftre arrivée depuis 
-cinq cens en çà j qui eft qu'en moins 
4 un quart-d'heure , fans tonnerre ni 
orage, un vent s élève, qui par fonimpé* 
tuofité, premièrement , emporta le petit 
Cloître de Saint Julien tout entier , 
fans fçavoir ce qu'il eft devenu , & 
fans apparence d'aucuns vertiges , & 
marques qu'il y en eafte eu jamais. 
Découvrit à Jour PEglife Sainâ; Ju^' 
lien couvert de plomb , atourna la 
grande éguille d'autre cofté qu'elle n'e£ 
toit. Emporta deux dômes des cloches 
de Sainéfc Gaffiçn. Découvrir prçfque 



U91) 
toutes les maifons de la Ville , ôc Ui 
fuurçs Eglifes > Sr principalement celte 
de Saind Saturnin j les Cloîtres de la- 
quelle çftans tous cartez , cette feula 
perte eft eftiméç à deux mille livres f 
de telle façon que la perte de tout ce 
qui eft arrivé dans la Ville eft eftimée 
à plus de cent mille efcus. De plus , 
il enleva & emporta depuis le boi| 
de Sainft Coime jufques au bois 
d'Avernon , plus de cent mille pieds 
d'arbres , tant grands que petits , pres- 
que tous frui&iers , fans avoir détaché 
. aucun fruiât , & fans fçavoir où il k$ 
fût portez. Comme aufli les vitres dç 
- Saind Pierre de Boiie , le dortoir Sç 
les cheminées de Marmonftier , un 
grand pan de murailles des Carmélites, 
§c bieti d'autres. On ignore encore 
quelle peut-eftre la caufe "d'un effet 
il prodigieux , & quelques parriculari-r 
tez d'iœïuy,defqueties nous vous ferofts 
part , lorfque en ferons faites certai- 
nes , & au plufïoft ; les nouvelles dç 
jpecy n eftoient arrivées que depuis trois 
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JLETTRE Miffive * tfcrite par M. » Tho- 
mas Monciàmt , Maure Chirurgien à 
Sens y à un (Un Amy de cette Ville de 
Paris , Jur lefujet du fait prodigieux 
advenu le jour de Fefie-Dieu dernière 
en ladite Ville de Sens , où il cji 
tot;M grande quantité, de pluie rouge 
comme fang. 

MOnfieur, je n'ai voulu paflèr foubs 
filence à vous qui eftes curieux, 
de vous donner advis d'une, merveille 
affez prodigieufe & extraordinaire , 
qui eft arrivée à Sens ôC au Fauxbourg 
Saind Maurice , & principalement le 
jour de la Fefte-Dieu dernière après 
les Vefpres , environ les cinq à fix. heu- 
res du loir. Il p troiffoit desja aupara- 
vant une difpofition d'orages , qui nous 
menaçoit de loin ; au-delà de nos mon- 
tagnes , du cofté d'Occident & deSep- 
tenttion , occupant de l'air toutes ces 
deux parties avec grondemens fans cef- 
fe & efeiairs , fi aue la nuée n'appro- 
cha pas beaucoup de nous , finon qu'il 
pleut fi peu , que je n'en daignay quit- 
ta 



^r mon jardin de la Ville > dans le- 
auel j'eftois aye,c mej vqifîns. Telle- 
ment que cette nuée fondit en grefle 
devers Pont-fur-Yon^e , Çkeroy , Cor- 
don , & autres Villages qui font à no£- 
tre Septentrion. Cependant en ce peu de 
pluye qUi .çhçut à Cens ^ il pleut auffi 
quantité d'eau rouge conime fang , 
qui , en Tade, marquoit pomme fang.Eç 
quelques femmes de noftre Fauxbourg 
s'en apperçurpnt > pour ce qu'elles ont 
des couvre-chefs de toile blanche la 
plufpart. Quelques autres çftant un peu 
çfloignez , en remarquèrent dans un pré 
près de Paron. Mais le matin que cha- 
cun allpit en fon jardin pour cueillie 
des herbages , cela uppercut facile- 
ment fur la potée qui eft blanche , 8c 
que les inarques nettoient encore fê- 
lées. Tellement que l'on print gardç 
Star-tout , & en trpuvoit-on fur les feuil- 
les des vignes ou treilles & des her- 
bage? de quelque efpécç qu'elles fuf- 
fent y §c chacun cfçit que ce fuft fang. 
De vray la yraye couleur de fang y 
çft. Mais i la deftrenape avec le doigt 
6c la falive , il fe trouvera que c eft 
Comme vermillon fort rouge, vous en. 
jjpurrez faire l'expérience, je vous en 
jRççucil Ç. jt 
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WWft , (d'entre plufieurs féuilfes cjae 
je garde ) une. Certe pluye rouge n e# 
pas tombéç i flac , abs feulement pà* 
intervalles en plufieurs endroits , yen 
que j % ai deux grands Jardins , f iinhor$ 
la ViUç* L'autre dedans , en l'un de£r 
quels ( comme f ay dit } jfeftois pen* 
intl orage; toutefois il ne s^ eneft 

S" oiflt yeu,, J ai cueilly celte* que jajr 
ans le ÇtQÏftre au logis 4e M. Bçuc^ 
aùot , pu il $*eii eft trouvé quantité , 
tant fur le payé de fa cour , que dans fon 
ferdin fur les feuilles des herbes , Se 
en ce« autres lieux. Je vous advifef 
feulement , que pour çognoiftre h fang 
d'avec cette * matière femblable , cela 
€ ft maintenant facile éftant fec , poto 
ce que le fang qm eft fec ne fe di£ 
foule pas fi aylément que font lefdio- 
tes taches & marques, qui f^délavcn? 
à la moindre humidité Se s'effacent. 
Or le fang defféché , bien qu'il rou- 
ciffe pr^mereinenr x U ne garde pas 
£ couleur vermeille , Se qui plus eft , 
il le faudroiç làiffer tremper longue- 
ment. Bref, c'eft une vraye couleur de 
Vermillon ou de lacque. Si vos Sça- 
vants-veulent méditer fur cefujet, you$ 
lW pouvez c0pimuaiquer la pure vé- 



*<kf. "Et 15 quelqu'un y adjWfte, cette' 
Jyliffiye &' l'autheur . le démenriipnt 
avec jufte oççafion , eftant le fait félon 
le vray comme il s'eft pafle. Celle-cy w 
Mettant à autre fin , je ne vous parlera/ 
point de mes affaires , joint que les 
,aves en affez grande recommandation. 
De vpftre maifon à Sens , le^Samedy* 
yingt-feptiefme May, mil fix cens dir- 
féjpt. Par le voftreferyiteur $ç ineUleujr 
iarny , Mçntfainçt. 
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lETTRie de Louis XJII '4fe U Duc 

de Nevers ; . ou Accord fyit p4r cç 

, Prince entre lç Duc. de Noyers, ù fa 

Prince de Joi/ivilU le i$ Mar$ i ^ju.' 

MOnfieur de Nevers^ je fuis dâ- 
. ment informé &: fatï^&it de vôr 
tre obéïïïknçe à mes çojiunâhdemçns , 
en ce qu'en follicitanr Je Procès d'entre 
vous & le défunt Cardinal » de Guifi , 
vous ne vous êtes fait accompagner en 
votre carroflTe , que du nombre de Gen- 
tilshommes que; jç yçrçs. *vpi$ limité, 
Sur ce qui s'eft.paffç en U lïi^ifiwi du 
Rapporteur, où le dit Cardinal & le 
Prince de Joinvllle fon frère vous allè- 
rent chercher j croyant le dit Cardinal 
qu'en quelques' écritures du Procès il 
avoit été par vous ofFenfé-, il fe tranf? 
porta de colère , & vous donna un coup 
de fa main fur la tête , que yous lui au- 
riez rendu en le repouflant d un pareil 
coup. Laquelle offenfe ledit Cardinal 
çtyant reconnu à fa mort , il vous en au- 
roit demandé pardon , du quel vous feh 
riez demeuré fatisfait. D'autant néan- 
moins que vptre refientiment contins 
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Cintre le Prince de Jàinvilte qui l'avon 
accompagné, il vous dit & àfluf e*, ijiife 
Ylî eût fçu l'intention du dit:Cardin£l 
ïon frère * il auroit éffayé de Teri dé- 
tourner , ou au niôins mélauroit accotii- 
ï>aghé pour cet effeti Reconnoiffant qub 
xéttè aftiôn s'eft faite avec furprife Se 
avantage , & due vous n'aviez point voL- 
tre épéé , lorique voù$ fûtes attaqué^ 
xju auffi-tôt qu'elle vous fut donnée bât 
Votre Ecuyer , Vous vous mites en de- 
voir de témoigner le re(Tentimentqu\ifi 
Prince généreux peut faire paraître eh 
telle ôccaïîoh d'offert fe. Cdthmeèilcorfe 
je dit Prince de Joirivilk affûte qufe 
-lôrFqil';l mit Tépée à la màih , l s'intei*- 
~pofant entre vous St le dit Cardi- 
nal , fôn deffein fte fut que pour em* ^ 
]pèchér uh plus grand accident qui air- 
Iroit pu rendre vos Maifôns irréconci- 
liables* Avouant que depuis* par pïu*- 
^îèûrs fois vous avfeï rèthëÊèhé toutéfc 
'îfôrtes de voyês honorantes 3 , pour vous 
ïatisfaire avec lui j & que ma feute 
"prévoyance flt.autôtité ont feriipêché la 
ilécifiôh d^ ce fait par lès armes, fit 
-quant à ce qui coheerné M; de Matcf- 
xoi > le dit Prificé A&Jàthyilte déclâffe^ 
tjue i^opûaioa ^jult avoir conçue <p*fe 
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Je dit Martfcot nourriflbit h divilïoiF 
entre vous, l'a pouffé de colère , en le- 
vovant préferit * à le frapper de fojr 
épee. Et pour ce qu'il a l'honneur d être 
de mon Confeil & Maître des Requê- 
tes de mon Hôtel , & que vous en té- 
moignez dû reffenriment à cauie que y 
Jpar ma permiffion , il s'entremet de vo4 
-affaires, le dit Prince de JoinvilU dit' 
'qu'il eh eft très -marri y & reconnoîr' 
ou'il ne Veut pu faire , fans qu il eut en 
fortune à Courre ,- n ettoient les caufes 
fufdites. Sûr quoi ne voulaiit rien ob- 
jnettre de ce qui vous peut cofitenter,* 
il luidonnera, quand il vous plaira, & 
.maintenant même 9 tel contentement ,• 
que vous & lui en demeurerez fati*- 
/ait. En tout ce que deflus Vos généreux 
déportemens étant reconnus a un cha-f 
cun & de lui en particulier , les foup^ 
çons que vous, aviez de fan intention 
entièrement levés par fa déclaration , 
l'offre de contenter pour l'amour de 
vous Martfcot , Se le defir qu'il defire 
avoir de rentrer en la boimé intelli- 
gence qui fe doit nourrir entre couiins- 
germains , j'ai jugé que cela vous doit 
.rendre très-content & (atisfait. Partant 
par raifon & <fejpçA a^torit^ie deûrp 
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& vôùS commande d'oubiier dé part & 
tFautre, fescfeefèspaflees , véSs-ètribtàf- 
ïcr & demeurer ami& 

Je veux auffi cju'eiiftfite de vôtre ac* 
tord, ceux qui vojj^ont accompagné 
dé part & rfâutre , perdent la fottve- 
iiance de ce qui s'êft paffe en leur par* 
ticulien 

%àtisfaâixM au Prirtce Je JcinvitU aU 
Sieur Martfcoù m 

Monsieur Marefcot, je fuis trèMtlârrî 
|>our l'amour de M. de tfevers , de Vbus 
avoir frappé. Je vous prie de I oublie* 
Ifc de ne vouloir vous en jamais fouve* 
hir j & pouf l'amour de lui je ferai de 
vos amis. 

Le pféfent écrit & accorda été lu en 

fréfence du Roi, par moi Confeiller, 
ecrétairé d'Etat & des Commander 
ïnens de S. M. Signé Bkvsiakt* 
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TONDATION dans tes Paroifes dé 
Marai # Chemïlti en Touraine j i j 
Avril 160Î. Cette Pièce a ité tirée du 
, Cartulaire de la Seigneurie de Boifi- 
grenier en Touraine , appartenant a 
à Mlle Bichameil de Nointel, & aété 
copiée fur C original. 

SAichent" tous préfens & advenif 
que le treizième jour d' A pvriljJVn 
mil fix cens huit , en la Court' dé la 
Chatèllenie de la Marchere. Pardevarit 
ittoy Jaques Braillard, Notaire d'icelle, 
furent préfens en leurs perfories eftà* 
blis & duement foùbmiz, noble liommfc 
JeandeLori, Sieur Defprez &de Ram- 
bondais, des Ordonances du Roy , na- 
tif de Paris, demeurant en ce bourg dà 
ChemiUé , & M* Urban Bajtade*x' 3 
Sieur dé Ballaiges, en qualité de pre- 
neur & principal Cocautier ( héritier £ 
de deffunt M c Maturin U Cornu , les- 
quels ont fait ce qui s'enfuit. C'eft que 
le dit Bafiadeux a donné à perpétuité* 
aux jeunes hommes & filles du dit Che- 
mille , fix chefnées de terre.... Et le die 
ton acceptant le don cy deffus des 
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àites fit chefnées de terre , a ptoùitti 
kdle faire foflbyer, enclore, & plan- 
ter d'arbres y y faire Se édifier une 
croix.. ... & donner & par ces préfentàs 

donne & oblige tous fes biens y mef- 
v mement*çar hïpotéque fpéciaf , fa mai- 
fon & appartenances du dit Rambon-* 
dais,- près le dit bourg de Ghemillé...... 

A commencer du jour des Rogations 
prochain , & a continuer , à perpétuité * 
au payement de la fortune de quarante 
fols de rente pour être , par ehafeun 
an , prinfc & receue par le Procureur 
de la Fabrique du dit Chemillé , & dit* 
tribuée chafeuft art * le Mardy des Rx> 
g&ÏGns, tomme s enfuit. .AfTavcm i 
chafeun des deux Curez; dû dît Che-~ 
mille & de Màrray , qui devant la àîiê 
croix , le jour de Mafdy des Rogations $ 
en allant enprûceffiod^ chanteront cha£ 
cun le Salve , Regina Cœli & le Btpri~ 
fiindh , fera payé à: chacun des dits Cu- 
rez , deux fois parifis / & feront les dits 
Cure2 tenus faire la prière pour le ditf 
Loriy & déclarer le dit don en leurs 
Prônes le Dimanche devant le dit Mar- 
dy des Rogations. Aux petits Clerc*' 
Portant le iurplis fera payé par le dit 
rocureur > douze deniers 4 ceuk dvt 



ék Owmilté > & pareille féikittie ai 
tfeulx iki Jàt Marray . 

Pins 5 fera payé ^ichepfcjxïkr TÎaâ 
foh dtsfoua//t ( efccœ de gâteau ou d* 
£ain-d'épifle ) du'ii diftribtiera aux fitt» 
4des dites deux PareifTes. 
- Plus, là îomme de dft fols 4 ung 
violon ou Joueur dlnftrument* que kl 
ilit Procureur fborrîir* , & qui * au t£- 
irour des dites deux PcoceÛioiis , fêta 
tlanfer au 4it lieu les filles des dites 
lieux Patoifles deux ou trois heures du* 
tant, & le réfidu de la dite fommô de 

Quarante fols , demouf era ez maih$ du 
it Procureur pour fbn falaire de fait* 
accompli* lès chofes fiifaites, Sccam 






t 

}MifAflO$dt Vi}ât MRiP. kjaiï 
fur Salait Geneviève. Czjl le premier 
Ombragé imprimé de M. de VoHairéi 
Il te compofa ait CoiUgi dé Louis lé 
Grand, où il HouPenfionhairé & Ècé* 
lier de Rhétorique fous li Pêne H Jai 
& lé Père Porte; Elk fi troupe dans 
un R%cmilféH rare, imprime dans lé 
temSi 

QÙ'ajf cr$èi^jc ) $Àr-cè.wfci)6éiGê 
Qui $ oi&e à «des regards furpriè 1 
Son afpècl tépindrâÙégbSfe^ 
%t ùm air charme Àçs clfxhs. 
ffo AaihBéau brillant de hmictëj 
bùàt (i cHâfté main noué éclatai ^ 
Jette un Yeunoù*e*i^«»k* ■**• " 
Quels Cons ! quelles ^pu^es jnçrrcill^ j 
Viennent de fraj^r mc>prçill<çs 
Jaj d'inimitables çonockf \ 

Un chœwr d*Efp ries Saûsts l'ewtûfcttfté 
Edui pjodigtte des àoraeui* s 
Les uns fiwttknneiïtA<ow<môe # 
Les autw^ testent 4e #chhc 



(±64)"- 
Clfiiricle Tô beautés riba*É&lT_ 
tt les vois déployant leurs àîles 
Former un trône fous fes pieds. • 
Ah i fe îçai qui je vois paraître l 
France, pbuvex-vous méconnoîtrè 
L'Héroïne que vous voyez ? 

Oui , c'eft vous que Paris révère / 
Comme le ioutieri dé les fey s ; * 
feEî^EVlEVÊ , illuftrc Bergère ^ 
Quel bras les a mieux garantis ? 
Vous , qui , par d'invifibles armes j 
Toujdurs au fortdç nbs'àîïafnies^. ; 
Nôuî rendîtes viftorieu±V :r ' '^ 
Void le jour cirfd mémbïfc i; ' ^ 
ht vos bienfaits , de votre £foir^ ~ 
fciwbufclledâriscesJicùx/ '* 

. .•■ » . • > , . 4„ . 

fttt milieu d'un brillàn^^^è^ 1 "-' ' 
Vous vôyei les kumbfcs^morSis ; ' 7 
Vous rendre à Tcnvi leuVhorrmîâge^ 
foofternés devant vds Autels , 

rEtics PuiflknceiSouv'eraines . , 'J 
Remettre erarc voîuruuns le» xaoéa ï 
D'im^m^àiforfoixjfoiiAife ; i ,J 



'Tt*'-* 



(¥>s>. 

Quen'ai-jçfçû, comme eux fidéje.j 
Acquitter ce que j'^i promis i. 

'" :l ;■• ' •$*..'.'. ". .....\: 

Mais. hélas t que nia conscience 
M'offre ^Uti fouvenir douloureux l 
Urv&coupabk indifférence 
M'a pu faiïc oublier mes yomr. 
Confus j'en entends le murmure; ' 
Malheureux ! je fuis donc parjure I 
Mais, pou 5 fidèle déformais ? 
Je jure ces Autels antiques , r 

Parés de vos faintes Reliques , 
Efacf omplir les vœux que j'ai faits, 

'*'■''•' t 

Vous» Tombeau fecré que j'honore ; 
Enrichi des dons de nos Rois , . >' 
Et vous , Bergère , que j'implore , 
£coutez ma timide voix I 
Pardonnez à mon impuiflance, 
Si ma fbible reconnoifiance 
Ne p<ut égaler yqs faveurs. 
Dieu même \ contenter facile* 
Ne croij pojnf: l'pffrande trop yilç 
Que nous Ixà faifons de nos, coeurs, 

•' <£• 

^es Indes pour moi trop artres , 
font couler l'or en d'autres main? j 



NOTE 

Sur le yil* Article de ce Recueil, 

page 141. 

Tj> Aile , dans fort Dictionnaire , Ar?* 
JLJ RoSEN , remarque Ç , parle du Tef 
pâment que Madame Dupuis , fameufe 
foueufi de harpe , fit en faveur défait 
chat. Monjieur de Monçrif, dans J ïs Let- 
tres Philqfbphiques fur les chats , p.i $ 9, 
dit qu'il à fait inutilement les recherches 
les plus exactes pour avoir ce Tejlament. 
fly a une Eftampe qui reprefente cett$ 
femme faifant fon Tejlament avec Jtq 
Notaire ' y majs le Lecteur verra à U page 
f^tflç ce Recueil , quil ejl plpgraphf f 
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RÉCIT' 

De ce qui s'efl pajft entre M. h 
Duc dEpernon <£r M. VÀr* 
chevéque de Bordeaux en 1634. 

E 26 Ôflotre , FATchevê-? 
quede ( M.Sourdisjfit avertir 
les Jurats par fon Vicaire 
Général & fon Avocat, au'à 
dix heures il feroît fur le Port. M. drJE- 
pernon leur commanda de ne s'y point 
trpuver. Le 27 il fit fermer la Clye au 
Maître - <f Hôtel de M. l'Archevêque 
& à fes Officiers. Le 28 Tes Gardes 
poftés en la place Saint André & à la 
porte de l'Archevêché , fouillèrent 
ceux qui *entroient. Le 29 Naugas 9 
Lieutenant des Gardes , à la tête de 
vingt-cinq Carabiniers , arrêta dans la 
place Saint André M. l'Archevêque ; 
qiai revenoit de faire fa vifite de l'E^ 
&tcuçilD. A 



glife Saint Michel , revêtu de fes ha- 
bits épifcopaux, & précédé de la Croix 
patriarchale. Il menaça le Cocher du 
bâton , & contraignit l'Archevêque de 
fortir du carofle. Le même jour les 
deux Chapitres de S. André & S. 
Seurin , tous les Curés & Supérieurs 
des ordres Religieux conclurent que 
Naugas & fes complices avoient en- 
couru , de droit , l'excommunication » 
ainfi que /M. (PEpernon, s'il avouoit 
cette aétion.Us lui députèrent le Théo- 
logal de S, André avec plufieurs Curés 
& Religieux. Le 30 le Théologal por- 
ta la parole pour le Clergé,& fut inter- 
rompu dix ou douze fois par ledit 
fïeur tPEpernon , qui offenfa tous les 
Curés & Religieux qui y affiftoient, 
même fonConfeffeur.il avoua Taétion 
de Naugas % & dit qu'il avoit droit de 
contraindre l'Archevêque de le venir 
trouver , & que Naugas avoit ordre 
de lui dire des chofes , qui peut - être 
Teuffent mécontenté. Le dernier Oc- 
tobre, le rapport des députés fait en 
Paflemblée du Clergé , Naugas & fes 
complices furent déclarés excommu- 
niés. Le premier Novembre la dénon- 
ciation en fut faite à toutes les Eglfe 



or 

fes , maïs fans qu'il y fut queftîon cfë 
M, d'Epernon , par quelques confé- 
dérations. On ordonna des prières de 
quarante Tieures* dans l'Eglife de S. 
Michel,pour la converfion des pécheurs 
& le maintien de l'autorité de l'Egli- 
fe. Le z M. £Eptmon ordonna au 
fieur Confiant, Avocat de M, l'Ar- 
chevêque, de quitter la ville dans vingt- 
quatre heures. Le même jour les Cara- 
biniers du Gouverneur vinrent dans 
S. André, quoiqu'excommuniés, pen- 
dant que l'Archevêque donnoit la 
Confirmation , d'où il les chaflfa, ayant 
la Mitre en tête. Le 4 l'Avocat de 
PArchevêque fut rappelle. Le 7 M. 
AEpernon manda les Curés à Ptyf- 
Paulin ; & PArchevêque, par l'avis du 
Clergé , leur permit d'y aller comme 
particuliers. Le 8 il envoya ordre aux 
Religieux de le venir trouver. Quel- 
aues-uns s'y trouvèrent ; mais les Jé- 
fuites , les Chartreux , les Bénédidins 
réformés , & le Commandeur de la 
Mercy ne s'y trouvèrent point. Dans 
ce Conciiiabule , il y en eut plufieurs 

2ui avoient affifté à l'afl'emblée du 
ilergé , & qui avoient conclu que 
Naugas & les gardes étoient excom- 

Aij 
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munies ,fans crainte d'être eftimés pré- 
varicateurs ; ces gens oferent néan- 
moins opiner en préfence de M, d'^-' 
pernon en fa faveur & en celle de fou 
Lieutenant , fur des faits fuppofés ; il 

Îr en eut quelques-uns qui gardèrent 
e filence, & d'autres qui foutinrentla 
juftice de l'excommunication. Le 9 
M- (TEpernon , comme s 1 il eût été 
Pontife , & qu'il eût eu le pouvoir de 
lier & de délier , affifté des Jurats & 
des trompettes d'argent de la ville , fit 
déclarer l'excommunication nulle , har- 
die , fcandaleufe , injufte & pleine d'at- 
tentats ; ajoutant que Naugas & fes 
complices pouvoient affilier au fervice 
Divin. On fit imprimer & afficher cet- 
te déclaration par toute la Ville; & 
elle fut fignifiee aux Couvents. Le 
#9- M. l'Archevêque manda les Su- 
périeurs des Ordres Religieux , pour 
lavoir la vérité de ce qui s'étoit p^ffé 
à Puy- Paulin , & leur indiqua heure à 
trois heures après midi ; & à deux heu* 
res , le Capitaine du Guet & les foldats 
avec les livrées" de la Ville , armés de 
hallebardes , inveftirent les portes de 
T Archevêché & de l'Eglife Métropo- 
litaine, & refuferent le paflàge an 



Préfident Dubernet , au Procureur Gé- 
néral & à M» d'Andrault , qui alîoienc 
voir M. l'Archevêaue. Dans le même 
moment, quelqu'unae condition élevée 
dit à M. l'Archevêque qu'on faifoit vio- 
lence au P. VEfirade. Il fortit aufli-tôc 
avec M. l'Evêque d'Agen. Tous deux 
revêtus de leurs habitsEpifcopaux,avec 
fâCroix portée devant eux,& affiliés des 
députés des Chapitres.de S André & S. 
Seurin , furent à la maifon profefle $ ils 
y prirent le P. l'Eftrade & fe rendirent 
a la Mercy, où l'on tourmentoit le com- 
mandeur. A cette nouvelle M. (TE- 
pernon fit courir fes Carabiniers en di- 
vers endroits de la Ville , pour rencon- 
trer l'Archevêque. Enfia il les envoya 
à la place S. André & les y fuivit avec 
fon carofle , les chevaux galopans , def- 
cendit dans la place , menaça ; & ran- 
geant fes Carabiniers , il leur fît &§re 
l'exercice au devant de la porre de 
PEglife en FimmuriH Eccléfiaftique. 
Il donna ordre enfuite au Capitaine 
du Guet, d'empêcher les aflîflansde 
l'Archevêque de fe joindre à lui, pour 
ï'offenfer à fon plaifir , & l'attendit au 
coin du Pavillon , fans faluer la Croix» 

Aiij 



Après avoir fait pafler les GentiIshon&= 
oies de l'Archevêque , il l'enferma lui- 
même dans une haye de hallebardes & 
de moufquets, l'appellantinfolent , fé- 
ditieux , brouillon , ignorant ;lui por- 
tant la pointe de fon bâton & le poing 
fermé fur l'eftomac ; il le menaça de l'é- 
tendre furie carreau , lui jetta ion cha- 
Eeau & fa calotte à terre , hauffa le 
âton plufîeurs fois , & fut empêché 
de faire pis par le Chevalier de la Hï- 
Kere & le Comte de Maillé ; puis sa- 
dreflant au peuple, il cria que i Arche- 
vêque étoit un gabeleur& porteur d'E- 
dits. Son porte Croix eft frappé , le 
Promoteur bâtonné , & a la barbe brû- 
lée avec les mèches des moufquets ; 
fon Neveu bleffé, & plufîeurs Prêtres 
battus. L'Archevêque , par l'avis de 
tout le Clergé, dénonça M. (PEpernon 
& fes affiftans, Capitaines , Carabiniers 
& Soldats du ^uet , comme ayant 
encouru lexcofltiunication de droit , 
déclara la Ville de Bordeaux & de Ca- 
dillac appartenant à ce Duc , être tom- 
bées en interdit ; & fâchant qu'on le 
menaçoit de le tuer dans fon Palais , 
il fut contraint de mettre le S. Sacre- 
ment dans la Chapelle de l'Archevê* 



(7) 
ché, afin de trouver quelque sûreté 
dans la préfence du Corps de J. C. Le 
même jour, Meilleurs du Parlement 
lui députèrent M. le Préfident d'Affis, 

{)0ur lui témoigner leur dépkfifir , & 
ui promettre toute juftice. Le on2e 
ik députereut encore M, le Préfident 
Dubernet & quelques autres de leurs 
Corps. La Chapelle du Palais fut ex- 
ceptée de l'interdit général , à caufe 
des témoignages que le Parlement 
avoit rendus. Les Jurats y furent man<- 
dés ) on leur enjoignit de s'humilier 
aux pieds de TEglife , ce qu'ils ne vou- 
lurent point faire , Soutenant par leurs 
aftes, que M. (PEpérnonavoit bien fait; 
que la Clye lui appartenoit , & que 
le Roi même n'avoit pas le pouvoir 
d'y entrer. Meilleurs du Parlement dé- 
putèrent vers M. l'Archevêque ; à leur 
prière il fufpendit l'interdit pendant 
quinze jours , reporta le S. Sacrement 
à S. André , le Parlement y étant en 
Corps. Le Roi averti de toutes ces 
violences, envoya le fieur Kerouel 
Kergomar , Enfeigne de fes Gardes 
du Corps , pour protéger M. l'Arche- 
vêque. Il envoya M. de la Varenne , 
.Gentilhomme ordinaire , à M. JtEpcr* 

A iv 



non , pour lui ordonner de fortir fur 
f heure du Gouvernement de Guyen- 
ne , & d'aller à Plaffac en Xaintonge , 
avec ordre de n'en point fortir fans la 
permiflïon de S. M. Le 27 M. d'Eper- 
won partit de Bordeaux pour fe rendre 
à Plaffac. Le î o , jour de S. André , 
l'interdit général fut levé , celui qui 
étoit fur les Jurats fubfiftant toujours» 
Le 4 Décembre deux Colporteurs 
paffant à Cadillac, eurent les étfivieres, 
& on frotta, des lettres du Roi, le cul 
des chevaux. Le 7 M. l'Archevêque 
de Bordeaux & PEvêque d'Agen par- 
tirent pour demander juftice au Roi ; 
M. de Xaintes s'y joignit ; & tout le 
Clergé, s'intéreffa vivement à cette af- 
faire. Le 1 5 le Gouverneur de Cadil- 
lac & le Chapitre chafferent le Vi- 
caire & le Prédicateur de la Ville. Tout 
ce récit eft confirmé par aétës enre- 
giftrés , & par la dépofition de vingt- 
fept Témoins oiiis , les Chambres af* 
femblées. * 

* Le Duc fut déclaré déchu de toutes Ces 
charges , jusqu'à ce qu'il eût reçu l'abfolu- 
xion. Le mariage conclu entie le Duc de 
havalette (on F0s, & Mademoiselle de Pont* 
château, parente du Cardinal de Richelieu , la 
hâta .L'Archevêque eut ordre de la lui donner 
Mem. chronQh dogmat.du P4'Avigny,an.i6i\y 
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l . S 

L'HERMITE DE CORDOUAN, 

Pièce relative à la précédente , 6* jui 
fut faite dans le m&mt tems. 

CE s jours paCTes, le Ciel étant cou- 
vert de nuages , & la Mer irritée 
& en fureur , comme je confidérois du 
haut de la Tour en laquelle j'habite , 
les ondes & les flots qui s'élevoient 
au Ciel, & tout-à-coup defcendoient 
aux abîmes , rempliflant tout d'horreur, 
d'écume, de bruit & de tonnerre, j'ap- 
perçusun hommç qui, à la faveur d'une 
pièce de bois qu'il embraflbit , fe fâu-r 
voit vers la Tour. Je defcendis fou- 
dain , & l'ayant humainement accueilli 
& traité favorablement , autant qu'il 
étoit en mon pouvoir, il me raconta 
fes aventures, & comment le Navire 
dans lequel il étoit , n'ayant pu réfifter 
à l'excès de l'orage , avoit péri ; qu'il 
s'y étoit embarqué à Bordeaux pour, 
paffer en Flandres , & qu'il avoit crifc 
trouver fon fépulchre au pied de ce 
rocher. Je lui demandai s'il n'y aYoic 

Ar 
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rien de nouveau en cette ville. » Eh 
» quoi! mon Père , me repartit- il, êtes- 
» vous le feul qui ne (cachiez pas ce 
» qui s'eft paffé entre M# l'Archevêque 
» & M. d'Epernoru Je croyois qu'en* 
9 core que la Mer (bit fourde , & que 
» votre folkude foit affez éloignée du 
» commerce des hommes , néanmoins 
» un bruit fi extraordinaire feroitbien 
» venu jufques à vos oreilles : vu mê- 
» me qu'il femble que le Ciel s'en foit 
j> ému , & qu'il fé foit armé de fou- 
» drcs , de pluies & de vent ( qu'à 
» mon malheur j'ai trop éprouvés) pour 
* venger la querelle de Dieu & de l'E- 
» glife. » Ces deux Seigneurs ont de 
grandes conteftations ; & leur défu- 
nion donne de la peine aux meilleurs 
efprits & trouble toute la ville. Vous 
fjavez que M. d'Epernon eft extrême- 
ment craint & redouté ; & tout autre 
qu'un Hermite n'oferoit rien dire de 
ce qu'il fait. On aflure même qu'il ne 
pardonne jamais , & que M. de Nan- 
tes n'a jamais pu changer fon humeur; 
mais puifque nous fommes hors de fa 
jurifdiéHon , & que nous pouvons 
parler fans être découverts , je vous 
yeux entretenir par ordre de toutes 



I Tes prêterons j vous étes& fpécula- 

} tif & fçavant; ainfi vous m'en direz 

A votre avis , afin que je puiffe , par la 

i fuite, en parler avec raifon & certitude, 

> & non pas en aveugle , comme plu- 

i lieurs ignorass qui font , ou prévenus 

î par leurs intérêts , ou demi glacés de 

i frayeur. 

Première Quefliom 

Sçavoir, fi M. tEfernon a pu dé-? 
fendre aux Jurats , d'aller fur le Port 
faluer M. l'Archevêque , comme il 
avoit fait aux Confiais de Ville-Neu- 
ve , de rendre à M. l'Evêquc .d'Agen 
ce qu'ils lui doivent ; & fi les Jurats 
' . ont dû lui obéir. 

Réponfe de THermite. 

Saint Ignace, Difciple des Apôtres; 
'dit que les Evêques font les images de 
* J. C* & le repréfentent non - feule- 
ment en ce qui eft du facerdoce , mais 
encore au commandement : Quatenus 
facrificat , Quatenus imperat j avertif- 
fant les Tralliens de les honorer com- 
me J. C. Le fécond Concile de Tolède^ 

Àvj 
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au cinquième Canon , les appelle feaf 
thrones de Dieu. L'Emperenr Con& 
tantin ( i ) difoic qu'il ne les confi- 
déroit pas comme humains , mais com- 
me divins. Anciennement , auffi - tôt 
3u'un fidèle rencontroit fon Evêque „ 
fe jettoit à fes pieds & les bailbiu 
L'Empereur Charlemagne (2) en parle 
en ces termes , » je veux que tous mes 
»• peuples honorent les Evêques , que 
» toute la terre s'abaifle & incline 
» pour eux , fon chef (3) i car ce font 
» les vrais colones de mon Etat. 

Mais puifquil s'agit ici dune af- 
faire de Guyenne , un Témoin de 
Guyenne ne peut être reproché ; c'eft 
le fçavant Profper , qui dit qu'un Evê- 
que eft l'interprète des volontés di- 
vines, le fondateur de TEglife ( après 
les Apôtres ) , le conduâeur du peu- 
ple fidèle , Tadferteur des vérités, ren- 
nemi du menfonge , le bien aimé du 
Ciel , le fléau des méchans , la porte 
de la cité de Dieu , le Lieutenant & 
Légat de J. C. Ainfipuifque lepeu- 

( 1 ) Eufeb. de vïta Confi. cap. $f. 
(i)Capitulariumlib # f.Uitf*,&cap, 170; 
(3) Tetc. 
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pie de Bordeaux eft Catholique ; oè 
que dans leur ville eft non - feulement 
le fiége Epifcopal , Archiépifcopal , 
mais encore Primatial ; puifqu'ils ren- 
dent au Lieutenant de Roi des hon- 
neurs , ils les doivent avec plus de rai- 
Ion au Lieutenant de Dieu & au Lé- 
gat de J. C. qui eft le Roi des Rois. 
Aufli ai- je appris qu'il y a un Arrêc 
du Confeil de Pan 1 573 , par lequel 
il eft dit que M. l'Archevêque précé- 
dera le Lieutenant pour le Roi en 
Guyenne , s'il n'eft Prince ; ainfi cet 
honneur que M. d'Epernon envie , a 
toujours été rendu à M. l'Archevêque; 
par conséquent, en étant en pofleflion; 
il ne pouvoit être troublé par le Gou- 
verneur , qui n'eft pas Juge ni difpen- 
fateur des honneurs du Clergé. Leî 
Jurats auroient dû fuivre les traces de 
leurs prédéceffeurs , & montrer qu'ils 
étoient vrais Magiftrats d'un peuple 
fidèle , & qui'honoroit fon Pafteur. 

Seconde Quejl. Sçavoir qui repréfen?- 
te mieux le Roi , l'Archevêque ou le 
.Gouverneur. 

Réponfe. L'Hiftorien Nangis dit que 
les trois lys qui tombèrent du Ciel ; 
yepréfentent la piété , la juftice 6c ia 
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force de nos Rois. Leur image guer- 
rière eft dans les Gouverneurs , leur 
portrait de juftice eft dans les compa- 

Snies Souveraines , & celui de la pieté 
ans les Prélats. Comme nos Rois 
ont toujours préféré la piété à toutes 
chofes, & Dieu aux nommes» ainfi 
leur image eft plus vive , plus aima- 
ble , plus naturelle dans la puiifance 
Eccléuaftique, Les Gouverneurs re- 
préfentent un Roi armé , foudroyant 
& terrible ; les autres images du Roi 
font douces , bénignes & favorables. 
Les Rois font facrés , ils font les oinfts 
du Seigneur. Les Evêques ont le mê- 
me privilège ; & notre Roi a trouvé 
dans l'Eglife le vrai génie de fon 
Etat ( i ) ; c'eft par fes confeils au'il 
9 appris aux Gouverneurs à obéir , 
aux fu jets à fervir , & à craindre à l'E- 
tranger. 

Troifiémt Queft. Si le Gouverneur 
a droit d'envoyer quérir l'Archevê- 
que. 

Séponfe. Cette queftion ne peut 
|tre mieux réfelue , que par la réponfe 
gue fit Léontius , Evêque de Tripoli , 

( Le Cardinal de Richelieiu 



2 l'Impératrice Eudoxia. » Si tu veui 
* que je t'aille trouver , me rendant le 
» refpeét que tu dois aux Evêques 9 
» j'irai ; mais auflî-tôt que tu me verras; 
» defcends de ton fîége élevé ; viens 
» au-devant de moi avec refpeâ: ; abait 
» fe ta tête fous mes mains , & reçois 
*»ma bénédiétion : demeuré debout 
» pendant que je ferai affis, & te lève 
*>» quand je témoignerai le vouloir. 
» Si ces conditions t'agréent , j'irai 
« vers toi. Si tu ne veux t'y foumettre,' 
» alfure toi qu'il n'eft pas en ton pou- 
» voir de me porter à violer l'honneur 
x> du Sacerdoce. » 

Quatrième Quefl. Sçavoir s'il eft 
permis d'excommunier le Gouver- 
neur. 

Réponfe. Cette queftion femble cho^ 
quer les principes du Chriftianifme ,' 
puifque le pouvoir de lier & dedélier eft 
général , & que nul n'en eft excepté; 
Saint Ambroife excommunia le grand 
Théodofe qui fit pénitence; Silvé- 
rius le Patricien $elifaire qui l'avoit 
envoyé en exil; Synelius , Andro- 
»ic, Gouverneur de Pentapolis ; Saint 
Auguftin , Boniface > Gouverneur 
(d'Afrique , pour avoir violé la fran? 



ichife Eccléfiaftique j Arnulphe , Ar^ 
chevêque de Rheims , Edalgere qui 
l'avoit trahi; Grégoire VII , Henr 
ri Empereur ; Saint Charles Boro-f 
mée te Gouverneur de Milan ; l'Ar- 
chevêque de Mexico, le Viceroi des 
Indes. Les privilèges qu'on allègue 
avoir été donnés aux Rois de France , 
regardent feulement l'interdit général 
du Royaume , ou l'exercice de la Ju- 
rifdiftion temporelle. Le Pape Gré- 
goire VII , livre 8 , épitre 2 1 , à ce fu- 
jet, condamne l'opinion contraire com- 
me hérétique. 

Cinquième Queft. Sçavoir fi ceux 
qui font excommuniés par leur Arche- 
vêque , peuvent être reçus ou excufés 
par un autre. 

Réponfe. Au .Canon 1 3 du Conci- 
le Univerfel de Sardique , le Grand 
OJîus dit : » vous plait-il que fi quel- 
» qu'un eft excommunié par fon Evê- 
» que , il ne puifle être reçu par au- 
» cun autre Evêque. » Tous les Pereç 
répondirent: cela eft jujle. Au Canon o 
du Concile d'Amiocheil eft dit : » Si 
*> aucun Eccléfiaftique ou Laïque a 
» été excommunié par fon Prélat , qu'il 
£ ne (bit receyàble à rien dire au Sy- 
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» node. » Au fécond Concile d'Arles ; 
il y a un mot élégant fur ce fujet. Il 
en dit» qu'un Evêque qui fe mêle 
» de recevoir ou excufer un excom- 
y> munie , reus eft confraternitatis , vio- 
» le le droit de fraternité qui eft en- 
y> tre lesÇvêques. » Le cinquième Ca- 
non du Concile de Sarragofle , le hui- 
tième Canon du Concile de Tours i 
le huitième Canon du Concile de Lyon 
y font conformes. Chaque Evêquç 
Soit préfumer que fon confrère a bien 
jugé ; qu'il connoit fes brebis ; qu'il a* 
le zèle néceflfaire j qu'il ne manque pas 
de bon confeil ; que dans fon Clergé 
il a des hommes capables & favans; que 
Dieu lui envoyé un Ange, comme il en- 
voya aux Hébreux la colone de feu pour 
les conduire dans les ténèbres. Il ne 
doit pas juger légèrement & avec té- 
mérité les allions d'autrui ; mais fe 
contenir dans les bornes de la mode£j 
tie & les limites de fa Province. 

Sixième Queft. Sçavoir fi , pendant 
l'appel, l'excommunication, quafid mê- 
me elle feroit injufte, peut- être mé-: 
prifée. 

Réponfe. Au neuvième Canon , Çon- 
cilii Ftrnpnfis. » Il çft dit que fi quel^ 
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* qu'un eft excommunié & qull en ap- 
» pelle , il faut cependant que l'exccun- 
» munication tienne : Gr au Concile uni^ 
verfeldeSardiqueGanon 17 , il eft dit : 
» fi quelque Evêque eft accufé d'avoir, 
» par colère , prononcé excommunica- 
9 tion , il doit fouffrir qu'oif examine 
» s'il a bien jugé ; mais cependant ce- 
*» lui qu'il a excommunié , doit obéir , 
» & nul ne doit l'admettre à la commu- 
i» nion.»Le fécond Concile de Cartha- 
.ge ali huitième Canon , & le Concile 
d'Antioche , au quatrième Canon , di- 
fent la même chofe. Si un Evêque 
méprife l'excommunication pronon- 
cée par un autre , il doit être dépofé 
'par la conftitution du Pape Nicolas L 
S. Auguftin dit qu'il n'y a rien tant 
à craindre , que d'être féparé du corps 
de J. C. & mis hors de l'Eglife ;car 
Dieu eft dans l'Eglife & le Diable au 
'dehors ; deforte qu'aufli tôt qu'on eft 
mis hors de l'Eg ife , on eft livré à 
Satan. S Chriloftôme fur l'épitre aux 
Hébreux , chap. 4. , Homélie 4 , eftime 
qu'il faut refpeétcr les liens Ecdéfiat 
ques , parce que c'eft Dieu qui lie & 
non pas l'homme. Le Pape Urbain J 9 
écrivant à tous les Evêques f apprend 



tju'il (âutrefpedter la fentence de FE- 
vêque , quand même elle feroit in- 
jufte. C'etoit la maxime du Grand S. 
Grégoire en l'Homélie 2 6 fur les Evan- 
giles- 

Septième Queft. Sçavoir fi M. TE- 
vêque de Nantes a pu fon ni dû donner 
fon avis en cette matière. 

Réponfe. J'ai oui eftimer ce bon 
Prélat ; mais je crains qu'il nefoitinté- 
reffé , & qu'il tfofe pas toujours dire la 
vérit#à M. d'Epernon. Puifquil eft 
homme, il fe peut tromper , principa- 
lement dans les cbofes qu'il ne voit 
que d'un œil , n'entend que d'une 
oreille , encore par le miniftère & en- 
tremife d'une plume fufpeéte , qui dé- 
guife la vérité ; mais quand l'Evêque 
de Nantes feroit le premier & le plus 
fçavant des Evêques , & le doéteur de 
l'Eglife , il fçait ce que dit S. Ambroi- 
fe. » Que fi quelqu'un, paroftentation 
» de do&rine , veut faire quelque cho- 
» fe pour déprimer un Evêque , il eft 
» reprodhable ; que nul ne doit défen- 
» dre un méchant , ni condamner ce~ 
» lui qu'il n'a pas oui. 

Le Pape Anterus écrivant aux Eve* 
ques d'Elpagne ; leur dit, » Dieu me 
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» garde de rien croire de mauvais dé 
» ceux qui fuccédant à la place des 
*> Apôtres , font , avec une parole , le 
» corps de J. C ; par lefquels nous 
» fommes Chrétiens ; qui , tenant la 
» clef du Ciel , jugent avant le jour du 
» jugement. 

Par l'ancienne Loi , celui qui refu- 
foie d'obéir aux Prêtres , étoit lapidé 
hors du camp, ou perdoit la tête ; l'ex- 
communication a fuccédé à cette pei- 
ne. + 

Huitième Jgutft. Sçavoir s'il a été 
permis à M. l'Archevêque , d'excom- 
munier Naugas , Lieutenant des Gar- 
des de M. d'Epernon , pour avoir at- 
tendu M. l'Archevêque dans la fran- 
chife Eccléfiaftique , accompagné de 
vingt-cinq Carabiniers armés , qui ne 
faluerent pas la Croix ; l'avoir con- 
traint de defeendre de fon carofle & de 
s'en aller à pied , avoir arrêté les che- 
vaux & menacé le Cocher. Il eft vrai 
que cette queftion eft aprefent plus 
curieufe que néceflaire ; car depuis on 
a bien fait d'autres violences. M. d\E- 
pernon en perfonne , accompagné de 
toute fa garde rangée en bataille, avec 
Je moufquetj la mèche fur le ferpentin , 
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ajjrec les foldats du Guet de la Ville 
armés de halebardes , a attendu en la 
même franchife M. l'Archevêque & 
M.l'Evêque d' Agen revêtus de leursha- 
bits Pontificaux ; & tous deux ont été 
injuriés. M. l'Archevêque a été bâtons 
né, battu, outragé , fes Prêtres , fon 
Neveusbleflés, fon Promoteur bâton-, 
né ; on Ta voulu faire pafler pour gabe- 
leur & porteur d'Edits , afin que la 
fédition achevât ce que la fureur avoit 
commencé.Ainfilesderniersa<ftesfontfi 
cruels, qu'eu égard aux premiers, Nau- 
gas feroit innocent ; cependant je vous 
prie de me dire votre avis fur fon ac- 
tion. 

Réponfe. La douleur m'empêche de 
parler 5 il ne s'eft "jamais vu chofe fi 
monftrueufe jl'hiftoire ne marque point 
qu'il fe foit jamais fait de pareilles cruau- 
tés.On ne peut s'imaginer qu' un attentat 
îemblablç ait £té entrepris par un hom- 
me qui proche de la mort , (i)eftfurle 
point de rendrefoncompte;fous leregnç 
d'un Prince auffi religieux que le nôtre ^ 
fous le'miniftere d'un grand Cardinal qu î 

( 1 ) Le Duc iPEpernon avoit alors quatre^ 
yingt aas , étant né en 1 y 54. 



k tant d'intérêt dans l'honneur de l'E- 

Îrlife. Néanmoins puifque vous me prêt- 
ez, je vous dirai mon avis fur Pa&ion 
de Naugas. Il faudrait être nouri à 
Buch ou à l'Efpare , être ou idiot ou 
efclave , pour dire que ce Naugas Se 
fes Gardes fuflent poftés dans la place du 
cloître S. André armés , pour faire un 
compliment. Cette mode n'eft pas re- 
çue ; ce qui a précédé & fuivL montre 
qu'il y avoit du deflein ; ainfî il y avoit 
jufte fujet d'excommunication ; car le 
Canon, Contingit dejententia excommu- 
nicationis , porte, que bien qu'on n'ufe 
point de violence ni de coups , néan- 
moins fi on fait injure au Prêtre, on eft 
excommunié» Au Canon , Quanta , au 
même titre , il fuffit d'y avoir apporté 
la volonté • Au Canon, Si quispulfatus 
depœnitentia , dift. i ? bien qu'on n'aye 
pas été frappé , néanmoins fi la main 
eft levée pour effrayer, quafi vapulatur. 
La glofe du même Canon dit que , m- 
cïdit in Canonem infecutor Clerici, licet 
non percujfera. La glofe du Canon , Si 
quis Juadente , tient que la moindre ac- 
tion de mépris fuffit : ut Jî quis defpuat 
in Prefiitemm , autvtftimtntafcindat. 
Neuyiéne Quejl. Sjavoir fil'Evêque 
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£eut prononcer en la propre caule. 

Réponfe. Comme le Juge meprifé 
peut,par amendes &peines,conferverfk 
Jurifdidion, &, s'il ne le fait, il ferend 
imminuti Magiflratus reus $ ainfi TË-.. 
vêquê ofFenfé peut fe fervir du glaive, 
fpirituel ., parce qu'en' cela il ne ven-. 
ge pas fon injure, mais celle de PE- 
rlife ; à cela font formels le Canon 
Quilifarius. Le chapitre diUSo de fen- 
tentia excommunie, le Canon & qui 
emendat , & tous les Théologiens le 
réfolvent ainfi. 

Dixième Queft. Si les Moines maiH 
dés à Puy-Paulin ont dû obéir & don- 
ner avis en cette rencontre contre leur. 
Prélat. 

Réponfe. S. Hilaire écrivant à YEnë 
pereur Conftantws, dit : » Nous te 
t> mandons non-feulement avec prie- 
» res , mais encore avec larmes > que 
»dorefnavant les Gouverneurs clés 
** Provinces ne fe mêlent plus de per- 
» fécuter PEgiife , de couvrir leuf 
» mère de honte & de confufion , de 
» troubler les ordres réguliers , de dé- 
» chirer la robe de J. C. Ils fe doivent 
» contenir dans les limites d'une jufte 
?d puiffance, &confidirer qu'ils n'ont 



s» que Padmîniftation des choies terril 
» porelles. » 

Le même S. Hilaire écrivant encore 
for un même fujet , dit : » Nous corn-, 
» battons un perfécuteur rufé & trom- 
» peur , un ennemi flatteur ; il ne dé- 
» chire pas , mais il gratte ; il ne prof- 
» crit pas à la mort , mais il promet 
t> (^enrichir pour la vie ,• il n'envoyé 
» pas en prifon où le prifonnier feroit 
» libre , mais il l'honore dans fon Pa- 
» lais , où celui qui eft honoré eft ef- 
» clave ; il ne déchire pas le corps , 
* mais il occupe le cœur ; il ne fait pas 
> couper la tête avec le fer, mais il 
a> tue Pâme par l'or ; il ne menace pas 
» publiquement du feu , mais en par- 
» ticulier il allume des feux de divi- 
» (ion , de fchifme & de difcorde ; il 
» ne combat pas pour fe foumettre, 
» mais il flatte , il feint de s'adoucir 
» pour régner fur l'Eglife. 

Ces Religieux ne pouvaient donc 
confulter contre leur rrélat , fans cri* 
me ; démentir leur propre avis ou ce^ 
lui de leurs fupérieurs , fans prévarica- 
tion ; communique* avec les excom- 
muniés, fans encourir la même peine-; 
s'aflembier contre leur Primat fans té- 

mérité ; 



taérité ; méprifer les cenfures de PE- 
glife , fans impiété ; violer les décrets 
Eccléfiaftiques, fans aveuglement; ufur- 
per ( comme dit S. Chrifoftôme , ) fans 
orgueil, & fans un efprit defuperbe , la 
dignité deJ.C, & cracher aux Evêques 
le glaive fpirituel. Que fi par les faints 
décrets , las Comprovincïaux ne peu- 
vent s'aflembler ni rien réfoudre fans 
l'autorité de leur Archevêque, com- 
ment Jes Religieux ofent - ils donn* 
leur décret & leur avis contre celui 
de PEglife ? eux qui font au rang des 
Brebis; qui doivent demeurer dans 
les Cloîtres comme dans des fépulcres ; . 
qui font, dit S. Grégoire, dans le 
parterre de l'Eglife , humiles violet. Par 
le Concile, de Calcédoine , il fut dit , 
ou'ils ne fe mêleroient que de leur pro- 
feffion, &. vaqueraient feulement à la 
prière & au jeûne'. 

Onzième Queft. Sçavoir fi M. d'E- 
pernon, après l'avis defdits Religieux, a 
dû faire publier avec les trompettes 
d'argent, lesJuratsafliftans, que l'ex- 
communication et oit nulle , hardie , 
pleine de fcandale & injufte ? 

Réponfe. Je ne crois pas qu'aucun 
Religieux ait été de cet avis, & je fe- 

Recueil D. B 



rch bien aife quevous me difiez les par- 
ticularités de cette afiemblée , afin de 
donner un avis folide ; & que la pos- 
térité puifle difcerner la vigueur de 
ceux qui ont témoigné qu'ils étoient 
vtai$ Athlettes de J. C. & la molle lâ- 
cheté de cetp&quî ont fuccorobé par 
des refpe&s humains : car dan* la Re- 
ligion, aufli bien- que dans le Ciel , dès 
Prnftam de la création , il fe trouve de 
bons & mauvais esprits; & dans le mâ- 
Cloître, il y a des Anges de des Dia- 
bles ; qaais la paille n'empêche pas-que 
le* bon grain n'ait fon prix. A quoi 
ayant été reparti à l'Hermite , qu'en 
cette aflêmblée les Chartreux ni les J<f- 
fuites ne voulurent point fe trouver; 
que le Supérieur de la Mercy dit qu'elle 
étok fchifmatique.Le Gardien de TOb- 
fervance & des Carmes - Déchaux ne 
voulurent point opiner : aucuns Toutin* 
rent que l'excommunication étok juf- 
te-jil n'y eut qu'un certain Feuillant, 
un P. Naudinot, Minime ,& un Capu- 
cin qui,fur une faufle propofition,don- 
nerent un mauvais avis. L'Hermite ré- 
pondit : ces bons Pères montroient bier* 
qu'ils n'avoient* aucun fentiment de 
ft&iigioo 3 car puifijue leurs Supérieurs 



croient déjà donné leurs avis à M. 
PArchevêque, & que, par leur confeil, 
la dénonciation de l'excommunication 
avoit été faite, il* ne pouvoient con- 
sulter contre lui en la maifon de fi 
partie, en laquelle étoient les excom- 
muniés , fans prévarication ni cenfure ; 
& donner leurs avis , après Celui de 
ttous les Ordres Séculiers & Réguliers , 
fans témérité , arrogance & orgueil; 
*û même que ce Feuillant , ce Minime 
& ce Capucin ne font pas hommes de 
grand noms ni de grande littérature ; 
pour le moins n'en ai-je pas encore 
oui parler. *$i on obfèfve les régies & 
les maximes de la Religion , ils n'en 
feront pas quittes avec la difcipline. 

Douzième Qtfç/Z.Sçavoirfi ces Feuil- 
lant , Minime & Capucin ont pu ex- 
communier M, l'Archevêque ? 

Réponfo. Cette queftion eft plus ri- 
dicule , que l'entreprife du Moine qui 
éxcomitunia le jeune Théôdofe , par- 
ce qu'il lui refufoit une grâce, On lçait 
bien que nous autres Hermitçs & tous 
tes Cœnobkes &Sydonites, ont tou- 
jours été fournis à la jurifdiétion des 
Évêques , côifcrtie vrais fuccefleurs det 
Apôtre*. Il eft vrai que les Papes ont 

Bij 
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siccof dé de grands privilèges aux Or- 
dres Réguliers ; mais pourtant , en ce 
qui eft de Padminiftration des Sacrer 
mens , des Prédications , & ce qui re- 
garde la Million , les Religieux ont de* 
meure aux termes des régies ancien- 
nes ; Se en cette dernière difpute Se 
contention qu'ils ont eue contre les Pré* 
lats, eux* mêmes ont reconnu qu'ils 
dévoient être fournis f & ont figné leur 
condamnation. Il faut croire que les 
Supérieurs de ces mauvais Moines ne 
manqueront pas d'çn faire une bonne 
& brieve juitice , & témoigner à M, 
l'Archevêque le refpe£t qiftls lui doi^ 
yent. 

Treizième Quejl. Sçayoir s'il eft per* 
ipîs d'injurier , frapper de la main Se 
du b^ton un Archevêqi^e revêtu dç 
de fes habits Pontificaux , bâtonne* 
les Prêtres Sf. bleffer les Clercs tQn- 
fprés ? 

Réponfe. Cette queftion , du items de 
Pioclétien , auroit pu être propofée ; 
n>ais fous le règne du plus grand Roi , 
du plus religieux & du plus rempli de 
piété qui ait été depuis S. Louis j qui 
a expoié raille fois la perfonne Sacrée 
ppuf ^honneur de PEglife j qui S 
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dompté Torgueil de l'héréfîe , réta* 
bli la Religion & le culte de fes Au- 
tels dans la Rochelle même , elle fem* 
ble bien extravagante. Il faudroit être 
dépourvu de fens , ou nourri dans les 
régies de TAlcoran , pour foutenir de 
telles rêveries & de telles impiétés ; 
ainfi cela ne mérite pas de reponfe.' 
Vous ferez bien , Monfieur , ajouta 
l'Hirmite , d'honorer les jugemens de 
TEglife , & vous fouvenir que J. C. 
même a dit , que ceux qui méprifoierlt 
les Prélats , s'en prenoient à Dieu , & 
que leur réputation lui étoit aufli chè- 
re que la prunelle de fes yeux. Nulle 
Puiffance humaine n'a droit defedif- 

Î>enfer de cette régie. S. Auguftin dans 
'épitre 159 , parlant à Marcellin , 
Gouverneur en Afrique , fait la leçon 
a tous les grands : » Puifque je parle 
» à un Chrétien , dit ce faim Dofteur , 
» je puis dire fans arrogance : écou- 
t> te & obéis à la voix de ton Eve- 
» que , quelque grandeur , fortune & 
» éminence que tu puiffes avoir. î/E-> 
» glife a toujours crû dans les perfé- 
* cutions ; fa gloire a augmenté dans 
» l'ignominie s fa vigueur dans les com- 

B iij 
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» bats ; les flots l'ont affermie au lien 
» de rébranler ; auffi ' la couronne 
9 de fon Epoux eft d'épine ; & la 
* Croix çft le fiége de fa grandeur. 
p Apprends , mon fils , que Quoiqu'on 
» puifle dire ni faire f tout reu0ira à h 
» gloire de Dieu , & à l'honneur de* 
» Prélats qu'il a établis. 

Ceci eft arrivé fous un Roi jufte , 
qui défère aux Confeils d'un giand 
Prince de l'Eglife , par la conduite du- w 
quel il a dompté tous les montres de 
fon Etat , & furpaffé la gloire de tous 
fes prédéceffeurs. Le Ciel fçmble s'êr 
tre ému de cette aétion > car au tems 

Sue vous me contez quelle a été 
ite , j'ai remarqué en l'air des fignep 
merveilleux ; il a paru comme une 
Comète ; une couronné brillante de 
mille feux a éclairé les ténèbres de 
la nuit ; un globe de feu puant & ful- 
furé , venant du Couchant avec bruit , 
horreur & tourbillon , a formé un es- 
pèce de combat contre les nuages & 
les feux qui paroiflbient du côté du 
Levant ; tous ces figrues céleftes font 
autant d'avant - coureurs de lajuftice 
Divine , qui menace de grands^ mal» 



heurs les Auteurs & complices de 
ces facrïlégés attentats, s'ils ïte rfe- 
connoiffent leur faute, & ne s'humilient 
aux pieds de l'Eglife & de tes Pré- 
lats, par utiptempt & térit&ble re- 
pentir» 
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LA TENUE du Lit de Jujtice 
en fon Parlement le 1 8 Mai 
164 3 , par le Roi Louis XIV 3 
après la mort de Louis XIII. 

ORDRE DE LA SÉANCE. 

LE Roi ; à fes pieds le Duc de CHe- 
vreufe , Grand Chambellan ; plus 
bas, aflis fur le degré par lequel on des- 
cend dans le parquet, le Prévôt de 
Paris ; devant le Roi, aùdedans du par- 
quet , étoient à genoux & nues têtes, 
les Huiffiers de la Chambre , portant 
une Mafle d'argent dorée. En la chaire 
qui eft aux pieds duRôi, où le Gref- 
fier en chef eft , lorfqu'on tient FAu- 
diance , couverte du tapis du fiége 
Royal, étoit M.Seguier , Chancelier, 
vêtu d'une robe de velours violet , 
doublé de fatin cramoify , ayant le 
Cordon bleu comme Garde des Sceaux 
de l'Ordre du S. Efprit. Sur le banc 
où font les Gens du Roi durant l'Au- 
diance, Meilleurs les PréûdensMolé, 
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premier, Potier, de Mefme, de Bailleul,' 

de Nefmond , de Bellievre, de Lon- 
gueil j fur une autre forme , les Secré- 
taires d'Etat , Phelippeaux , de Gue- 
negaud & le Teliier ; fur les fiéges du 
premier Bareau auprès de la lanterne 
àe la cheminée , Maître Orner Talon , 
Avocat du Roi , Meliand , Procu- 
reur Général , Briquet ., Avocat du 
Roi. 

Aux hauts fiéges, à main droite,pro- 
che le Roi , une place entre deux , la 
Reine , enfuite le Duc d'Orléans , On* 
cle du Roi , le Prince de Condé , pre- 
mier Prince* du Sang , le Prince de 
Conti, fils dudit Prince de Condé, 
le Duc de Vendôme , le Duc d'Ufez » 
le Duc de^entadour, le Duc de Sul- 
li , le Duc de Lefdigujeres , le Duc 
de la RocheFoucault , le* Duc de la 
Force. Les Maréchaux de France , le 
Maréchal de Vitry , ie Maréchal d'Ef- * 
trées, le Maréchal de Baffompierre , 
le Maréchal de Chaftillon, le Maréchal 
de Guiche $ l'Archevêque de Paris , 
l'Evêque de Senlisfur le banc des Con- 
feillers lie la Grand - Chambre ; fur un 
autre banc , la Princefle de Condé , la 
Ducheflfe de Longue ville, la Demoi- 
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fellc de Vendôme,avec voiles de grand 

deuil. Boutbilier Surintendant des Fi- 
nances ; les ConfeiUers d'Etat & les 
Maîtres des Uequêtes,en robbesde latin, 
fur un banc dans le parquet. Aux hauts 
fiéges , à gauche , l'Evêque de Beau** 
vais , Comte & Pair de France ; fur 
les fiéges des Barreaux , les Préfidens 
& ConfeiUers. des Enquêtes & Requê- 
tes du Palais. A côté , dans le parquet , 
au Bureau où fe fait la leélure des 
Edits & Déclarations du Roi , au- 
devant un Bureau femé de Fleurs- de- 
Lis y le Greffier en chef, revêtu de fon 
épiroge & manteau fouré, avec fon 
principal. Commis* 

Extrait des Jtegijbres du Parlement dm 
du iS Mai 164.3. 

Ce jour la Coor , toutes k& Cham- 
bres affemblées en Robbes & Chap- 
perons cTécarlate , Meflîcurs les Préfi- 
dens revâtus de leurs manteaux & te- 
nans leurs mortiers , attendaient la ve- 
nue du Roi , félon fon ordre : les Ca- 
pitaines des Gardes faifls des huis du 
Parlement* Sur les huit heures du ma» 
tin y la Cour ayant ey avis de l'arrivée 
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de M, le Duc d'Orléatis, a dêpxitê j 

{>our aller au-devant de lui , Meilleurs 
es Préfidens de Belïievre & de Loh- 
gueuil , & Maître Nicolas Chevalier , 
Guy de Thelis & Jean Scarron , Gon- 
feillers en icelle , & Pont été recevoir! 
à moitié de la grand -falle du Palais^ . 
& font rentrés avec ledit* fieur DluJ 
d'Orléans. Peu après > fur les huit heu- 
res & demie , ladite Cour ayant fçu 
que M. le Chancelier approchoit , a 
député Maître Pierre Bruxelles & Ni- 
colas Thudet, aulîi Confeillers en 
icelle , pour Palier recevoir au pârqtietf 
des Huifliers , lefdtiels reritrés avec lui, 
Pont conduit julques au lieu où if a 

Î>ris fa place au-deflus du premier Pré- 
ident. Le Chancelier étoit fuivi de 
Slufieurs Confeillers d'JEtât & Maîtres^ 
es Requêtes* Sur les neuf heures 8t 
demie , il vint un Exempt avertit là 
Cour de l'arrivée du Roi & de la Rei- 
ne Mère à la Sainte Chapelle ,• on dé- 
Jjuta pour les recevoir & les aller fa- 
uer 3 Meflieurs les Préfidens Potier , 
fle Mefme , de Bailleul Si de Nefmond , 
Maîtres Jules Savarre, Samuel de la 
Nauve, Nicolas Chevalier, Guy de 
v Thelis , Jean Scâfroa & Michel Chain- 

B vj 
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jprott , Confeillers , qui l'ont conduit ; 

marchant devant Sa Majefté & à fa 
fuite. Le Roi étoit vêtu d'une robe 
violette & portée par le Duc de Che- 
vreufe , Grand Chambellan , & Je Com- 
te de Charoft , Capitaine de fes Gar- 
des en fon Lit de Juftice ; & ladite 
Dame Reine enfuite proche dudit Sei- 
gneur Roi , à main droite. Lorfque le 
Koi & la Reine Merè furent places, Sa 
Majefté dit qu'elle étoit venue pour 
témoigner au Parlement fa bonne vo- 
lonté , & que M. le Chancelier diroit 
le refte. 

La Reine parla enfuite & dit.» Met 
» fieurs , la mort du feu Roi , mon Sei- 
» gneur % quoiqu'elle ne m'ait pas fur- 
» prife à caufe de la longueur de fa 
» maladie , m'a néanmoins tellement 
» furchargée de douleur , que jufques 
» à prefent,je me fuis trouvée incapable 
» de confblarion & de confeil. Quoi- 
» que les affaires du Royaume deman- 
» dent un foin continuel pour fatif- 
» faire au-dedatis & pourvoir au- de- 
3> hors , mon afflidion a été fi grande; 
âp qu'elle m'a ôtée toutes fortes de 
» pcnfées de ce que j'avoîs à faire , 
»juf<ju'à ce qu'au dernier jour vos 
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m Député? ayant falué leRoi ,Monfieu* 

*> mon Fils , & fait les proteftations de 
» leur fidélité & obéiflance, ils le fup- 
» plièrent de venir tenir Ton Lit de Jufr 
» tice & prendre la place de fes an- 
» cêtresj place qu'il confidere comme 
» Tune des marques de la Royauté ; 
» ce que j'ai voulu faire aujourd'hui 
» pour témoigner à cette Compagnie, 
» qu'en toutes fortes d'occafions je 
» ferai bien aife de me fervir de vos 
» confeils , que je vous prie de don- 
» au Roi, Monfieurmon Fils & àmoi; 
» tels que vous jugerez en vos conf- 
•» ciences pour le bien de l'Etat. 

A l'inftant le Duc d'Orléans , On- 
cle du Roi , prenant la parole & l'ad- 
dreflant à la Reine , lui témoigna la 
fatisfedHon que tout le Royaume de- 
voit avoir de fon procédé ; qap le fa- 
medi dernier en la préfence des Dé- 
putés du Parlement , il s'étoit expli- 
qué , & avoit dit que cet honneur tout 
entier étoit dû non - feulement à fa 
condition de Mère du Roi , mais auflî 
à fon mérite & à fa vertu ; que la Ré- 
gence lui ayant éré déférée par la vo- 
lonté du défunt Roi, & parle con* 
fentement de tous les Grands du 



Royaume , & depuis vérifiée en cette 
Cour en fa préfence , il ne défïroic 
d'autre part dans les affaires , que celle 
qu'il lui plairoit de lui donner , & ne 

}>rétendoit aucun avantage de toutes 
es claufes particulières contenues en 
cette déclaration. 

Le Prince de Condé , premier Prin- 
ce du Sang , approuva la générofité 
du Duc d'Orléans , & témoigna qu'el- 
le étoit non-feulement utile , mais né- 
ceflaire pour le bien & gouvernement 
de lErat , dans lequel les affaires n'ont 
jamais de fuccès , Iorfque l'autorité efl 
partagée ; déclarant qu'il étoit de 
même fentiment que M. le Duc d'Or- 
léans , ainfi qu'il ravoit fiait entendre 
aux Députés du Parlement, lorfqu'ils 
faluerent le Roi au dernier jour dans 
le Loufte. 

Après quoi ledit fieur Chancelier 
fé leva de fa place , & ayant monté 
vers fe Roi , & mis le genouil en terre 
pour recevoir le commandement de 
parler , il retourna à fa place , & s'a-5 
drefîant à la Compagnie , il dit : 

» Meilleurs , fi la plus grande mar- 
» que de la colère de Dieu contre un 
9 peuple , efk ie lui donner un mauh 



n vais Prince , celle-là fans doute n*eft 
» guères moindre , de lui en ôter un 
» extrêmement bon. Quand je fonge à 
» la perte que la France vient de fai- 

* re , & à cet accident funefte qui lui 
» a ravi fon Prince , cette penfée rem- 

* plit, avec raifon, mon efprit d'étonné- 
» ment & mon cœur d'une douleur 
» fans rnefure. Ce Prince qui faifoit 
» trembler, ilj a huit jours,toute l'Eu- 
», rope fous fa Puiffance ; qui foute- 
» noit la grandeur de cette Monar-; 
n cbie avec tant de gloire , n'eft plus. 
». Ce pieux & invincible Monarque 
» qui a été tant aimé de Dieu qui IV 
»: rendu la merveille des Rois , Pinf*- 
» t ruinent de fes grâces pour laFran- 
» ce , a été enlevé par la mort , & par 
» cette même main qui le faifoit re- 
» gner fi glorieufement , & en un temr 
» auquel il femblôit être fi néceflàire 
» à l'Etat , au mpment qu'il étoit prêt 
» de donner h perfeâion à ce grand 
» ouvrage de la paix , & de faire jouir 
» fes peuples des fruits de tous fes 
» travaux. Il y auroit grand fujet de 
» penfer que nos fautes l'ont ravi , fi 
» l'on ne pou voit encore plus juftemenr 
^croire que Dieu n'a pas voulu laiffer 
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» plus long tems ce Prince fi religieux 
» iur la terre , & qu'il Ta voulu tirer 
» dans le Ciel , pour récompenfer fà 
» piété par une échange avantageux 
» d'une Couronne temporelle contre 
» celle de l'immortalité. Mais fi Dieu 
» à voulu abattre d'une main & nous 
» plonger dans les excès de douleur , 
a» il nous a relevé de l'autre en nous 
» donnant , en la place du feu Roi , un 
» prince qui fera digne fuccefleur de 
» la Couronne & de la gloire de fon 
» Père. Il fera élevé par les foins de 
a» cette grande Princefle fa Mère , qui 
a» fçaura bien cultiver les femences des 
» vertus que la nature à mifes en lui ; 
» elle formera fon enfance & le cours 
■ de fa jeunefle par de fi beaux en- 
» feignemens , que chacun connoîtra, 
» qu^w* Princes bien nouris £r biçn 
a» injiitués 9 la vertu rïefi point attachée 
» aux années. La Reine apporte tant 
3» de grandes qualités & de fi éminen- 
a» tes vertus au gouvernement qu'elle 
a» prend du Roi fon Fils & du Royau- 
ao me , au'elle rendra le jugement du 
» Roi aéfûnt glorieux ; & les effet» 
» qui en naîtront, féconderons ou piu- 
» tôt furmon ter ont .l'attente publique» 
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» Sa pîété Singulière attirera fur l'Etal 
» lesbénédiâions du Ciel. Dieu forti- 
» fiera Ton coeur, l'afliftera de fon efprit, 
» bénira fes deffeins en la conduite du 
» Royaume , & parmi l'amertume de 
» fes larmes ^lui donnera cette confo- 
» lation de voir reniître le défunt Roi 
» en la perfonne du Roi fon Fils. Elle 
» le verra croître heureufement & 
» faintement fous fes fages inftruétionsj 
» & fon règne, qui commencera par 
» l'innocence de fon âge , fera un règne 
» de piété , de juftice & de paix, 
y> Nous avons donc tout fujet de défi-. 
» rer que cette grande Princeffe pren- 
» ne la Régence en main pour la con- 
» duite & le gouvernement de cetteMo- 
» narchie ; mais avec cette puiffance & 
» liberté entière , fagement propofée 
» par Monfieur , Oncle du Roi , & 
» fécondée de l'avis de M. le Prince de 
» Condé , premier Prince du Sang* 
» L'autorité de cette vertueufe & fa- 
'^ge Princeffe ne fçauroit être trop 
a» grande , puifqu'elle fe trouve entre 
» les mains de la vertu même. Le plus 
» grand bonheur des Monarchies eft , 
» que ceux qui les commandent, foient 
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* libres , quand ils font bien * faifanft 
» Sa fage & généreufe conduite fera 
» voir qu'elle eft la digne époufede ce 

* grand Prince que nous avons perdu, 
» Mère du Roi , & Régente de la 'pre- 
p miere monarchie de l'Europe. 

Après ce difccfcrs le Chancelier fe 
tourna vers les gens du Roi , & Maî- 
tre Orner Talon Avocat Général parla 
en ces termes. 

» Sire. Votre Ma jefté féante la pre- 
» miere fois en fon Lit de Juftice, affi£ 
» tée de la Reine Ta Mère , de M. le 
» Duc d'Orléans fon Oncle, de Meilleurs 
»les Princes de fon Sang & de tous les 
» grands Officiers de la Couronne, pre- 
» nant pofleffion publique du Trône de 
» fes ancêtres , fait connoître à tous les 
» peuples , que la fagefle & bonne con- 
»duite des Princes, que l'Ecriture ap- 
» pelle le lien & la ceinture de la Royau- 
» té, ne confifte pas feulement dans une 
» puiflance abfolue & une autorité fou* 
» veraine,aveclaquelleon leurs confeilie 
» de fe faire craindre & obéir,mais dans 
» une lumière & une Majefté qui les 
«environne , que Dieu leur communi- 
ai que,feul capaMedeproduire du refpeft 
? & de l'amour dans famé de leurs fujets, 



* imprimant une grâce & une vénéra- 
it tiôn toute particulière dan^toutes leurs 
.a>aétion$. Ceft une onélion fecrette , un 
,9> caractère qui les diftinguedu refte des 
» hommes , qui charme nos efprits & 
*> flatte nos affeélions, Quoique la Pro- 
vvidence n'ait point de différence ni 
^>de dégrés dans elle même» étant in* 
9> finie & fans me&re , elle paroit pour- 
tant inégale dans fes effets, étant plu» 
$» grande & l'endroit des Rois, quelle 
»n'eft dans refont des particuliers. Si 
» la penfée de Sintfim eu raifonnable 9 
»que nous pouvons comparer le foin 
» que Dieu prend des Royaumes, au 
v mouvement extérieur quiefl produit 
» dans une roue qui, non- feulement 
3» tourne auflî long-tems que dure la 
pu violence de la&ion qu'elle a reçue, 
» mais encore a befoin d'une ftouveile 
a» agitation pour commencer un nouveau 
«travail % les Princes Souverains qui font 
» établis fur la terre pour le gouverne- 
«>ment des peuples > reçoivent tout-à- 
30 coup d*ç la main de Dieu , les lumières 
»& les connpiflances néceflaires pour la 
3o conduite de leurs Etats, qui s'étei- 
gnent par le décès de celui auquel cl- 
aies font communiquées* Ainû le gé- 
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atoîe delà France s'efl: retiré avec nôtrt 
» Prince * & après avoir été aflis trente- 
as trois~atfnées fur le Trône des Fleurs- 
» de-lys aufii long-tems que David fegtîa 
as fur tout Ifraël ; fa juftice, fa piété , 
a> fa bonne fortune nous ont abandonné 
a» au même moment qu'elles nous a voient 
*été données ; femblabie à Céfar qui 
3D mourut le même jour qu'il avoit été 
» appelle à l'Empire* Nous ferions mat- 
as heureux dans une défolation & une 
as jufte crainte de toutes fortes de fâcheux 
aaévénemens , fi nous n'étions affurez que 
» l'Ange , protedteur du Royaume , ob- 
39 tiendra de la bonté Divine une nouvelle 
asinfluence, une vertu particulière, une 
»affiftance favorable pour fortifier avec 
ao l'âge , le cœur de Votre Majefté , loi 
» donnant des inclinations généreufes & 
»des mouvemens de juftice dans fan 
anems , pour la confervation de fes peu- 
as pies ; & en même-tems infpirer Us 
»confeih & les réfolutions nécefifaires à 
» la Reine votre Mère , ajouter à fa ver- 
as tu &aux inclinations naturelfes quelle 
»a toujours eu de bien faire à tout le 
s» monde , l'efprit de gouvernement pour 
aseffuyer lès larmes , & dans l'excès de fa 
» douleur , s'appliquer aux foins des af- 
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> faites & au foulagement du pauvre 

» peuple , qui font les exercices vérita- 
bles de la piété dont elle a toujours 
j» fait profeflion. Ce font, Sire , les 
«fouhaits de tous les ordres.de votre 
» Royaume, qui profternés devant le 
«fiége de Votre Majefté ( image du 
» Trône du Dieu vivant ) la fupplient 
» de confidérer que l'honneur & le ref- 
«peéè qu'ils lui rendent conwr à une 
«Divinité vifible , n'eft pas ^Bernent 
«le témoignage de leur obéiffance, mais 
»la marque delà dignité Royale , qui 
«eft à dire en effet , la manière donc 
»elte fe doit conduire à l'égard defes 
«fujets qui reclament fa prote&ion. Les 
«perfonnes des Souverains font facrées 
«avec d'autant plus de raifon , qu'elles 
» confervent leurs peuples & leurs Etats ; 
» toutes les penfees des Dieux & des 
«Rojs font de bien faire ; quoique la 
«grandeur de la Divinité foit d'être au- 
«teur de la nature, & que fa puiflance 
«paroifle dans l'ouvrage admirable de 
a» fes mains, fa bonté n eft pas moins 
«grande dans l'économie & la confer- 
«vation de l'univers , lorfque remplif- 
»fant toute chofe par fa propre vertu , 
«il fatisfait à toutes les néceffités dej 



* particuliers. Nous fouhafcons, Site; 
» a Votre Majefté , avec la Couronne de 
»fes ancêtres, l'héritage de leurs vertus, 
» la clémence & la debonnaireté du Roi , 
» Henri le Grand, votre ayeul ,1a piété , 

* la juftice & la religion du défont Roi 
» votre Père ; que vos armes foit vic- 

* torieufes & invincibles ; mais outre ces 
» titres magnifiques , les qualités d'Aa- 
^guftçjJù de Conquérant. Soyez , St- 
*re y 41 vos jeunes années , le Père de 
•vos peuples j qu'ils trouvent quelque 
ttfbulagement datis l'extrémité de leurs 
^nriferes j & donnant â la France , ce 
»qui vaut mieux que des vidoires , 
•puifliez vous être le Prince de la paix, 
»Au milieu de ces vœux & de ces e£ 
»pérances , recevez , Sire y s'il* voi» 
épiait , toutes les bénédictions du Ciel 
»& les acclamations publiques de la 

* terre, que nos jours foient diminués 
*pour augmenter vos années, &que 
*>tout le bonheur du Royaume s'aflem- 
»ble fur la tête de V. M. Quant à 
*>nous, Sire, qui comme vos gens & plus 
^particuliers Officiers , n'avons ni pen^ 
j»fées ni paroles qui ne foient toutes 
» Royales,& qui n'aboutitfent au fervice 
*de V* M* nous la fupplions les genoux 
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*eii terre &les mains jointes » d-aîme* 
*»for* Parlement, dans. lequel réfide le 
*> dépôt facré de la juftice , l'image de 
a* la fidélité & de Fobéiflance la plus 
** parfaite , & de vouloir confidérer que 
p»I>ieu fedifpenfe rarement des ordres 
«ordinaires de la nature, bien qu'il ea 
»foit l'Auteur, II eft vrai que les Pra- 
vphétes&c les premiers hommes juftes 
3*ont opéré quelque fois des merveik 
»les pour la punition des crimes , pour 
» confondre l'infidélité ; mais il ne fe 
» rouvera point que le fils de Dieu 
»ait jamais fait de miracles qui n'ayenc 
»été pour l'utilité publique ou parti- 
».culiere des hommes, auxquels il a révé- 
lé fa gloire & manifefté fa puifiance* 
»Âinfi les Souverains qui doivent à 
*JDîeu ce: que nous devons à leurs per- 
sonnes , le ^compte de nos aétions ,. 
«.font obligés d'être infiniment retenus 
» dans; tomes fortes de nouveautés con-, 
agraires aux JLoix anciennes & ordinai» 
»res de l'Etat , qui font les fondemens 
3»-dela Monarchie ; leur réputation y eft 
«engagée dans Pefprit de leurs peuples ; 
p& de-là dépend Teftime des Etran- 
gers. Permettez nous, Sire, d'adret 
» fer en ce momem notre voix à 1* ReL» 
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*ne votre Mère , &de lui faire la œê J 
»me fupplicatlon de vouloir infinuer 
» ces penlées à V- M. dans vos plus jeu- 
» nés années , & l'élever dans ces incli- 
nations de bonté pour les peuples; 
•Nous l'en conjurons au nom de tous les 
» ordres du Royaume par les fentimens 
»de fa piété, par le titre augufte de Ré- 
argenté, duquel elle prend aujourd'hui 
»poffeffion libre pour le bien de l'Etat, 
«pour maintenir par autorité , l'union 
•dans le Royaume , effacer toutes fartes 
» de jaloufie , de faétions & de partis qui 
»naiflent facilement quand la Puiflance 
»elt divifée. Nous fçavons bien que le 
»Confeii , qui eft la fource de la fageC- 
»fe , eft aufli Tame & le nerf du Gou* 
»vernement;& que, dans la minorité 
»de nos Rois , les Princes du Sang & 
»les grands Officiers de II Couronne; 
»ïbnt confeils nés de la Régence ; avec 
*> cette différence pour tant , que les uns 
» y font appelles par naiffyice & les au- 
» très par élection ; mais le Confeil doit 
» être libre , agiifant par perfuafion & 
»non pas par néceflité , puifque félon 
«les maximes de la meilleure politique, 
»le jugement de ceux qui commandent , 
» doit être l'arbitre de l'eiprit & des pen- 
sées 
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!«*fées de ceux qu'ils confultent. Toute* 

.«les précautions contraires à cette liber- 
té , les claufes dérogeantes aux prin- 
cipes & à l'unité de la Monarchie, 
«nuifent non- feulement au fecret des 
«affaires & retardent la promptitude 
« de l'exécution ; mais peuvent être des 
«occafions de divifion & des empêche- 
«mens de bien faire. Pour cela nous 
«honorons la générofité & la prévoyan- 
ce ce de nos Princes,& les remercions, au 
«nom de l'Etat , delà bonté qu'ils ont 
« eu de renoncer à toutes les claufes de 
«la dernière déclaration, que la néceflité 
« du tems avoit établies, auxquelles nous 
a avons confenti avec douleur , & que 
a Tobéiflance feule du Parlement avoic 
a vérifiées. Mais ce qui fera fait aujour- 
« d'hui , çonfervera au Roi (on autorité 
ce toute entière , fans dépendance ni par- 
ce ticipation quelconque , & à la Reine 
ce fon pouvoir légitime,& cette confiance! 
.» publique*, qui l'obligera de redoubler 
»ies foins pour fatisfaire aux efpéran- 
aces que toute la France a conçues de 
a fon Gouvernement ; qui comblera M. 

y a\e Duc d'Orléans , Oncle de Sa 
.«Majefté, & M. le Prince deCondé, 

N «premier Prioce du Sang, de toute* 
Recueil D. C 



Mottes. de Wnédi&ions , d'avoir préfK-> 
»-*e le fallut de l'Etat aux confldérations. 
*& avantages; particuliers , que cette 
», Déclaration leur donnoit en apparence*/ 
avÀinli faifam réflexion fur ce filence, 
?> public, que n^ paroles ne m cri t^rKpa^,. 
armais la reatiibe que nous traitons , nous 
«-requérons pour le Roi , que la Reioe , 
^Afere du Roi , foit déclarée Régente 
^dans. le Royaume , conformément à la, 
^volonté du Roi défunt , pour avoir 
:*le foin, de réducatiaa de la perfbn&e 
«de S. M. fit l'admitHÛration entière des 
sLaf&sresi pendant fti minorité ; que le 
xtBuc d'Orléans* (on Oncle, foit Lieu- 
^tenant Général du . Royaume dans 
» toutes les Provinces, fous l'autorité 
«-de la Reine-, & chef des Confeils fous, 
**]& même autorité ; fie en fon abfence ,. 
3*le Prince de Condé, premier Prince* 
^du Sang ; demeurant au pouvoir do. 
nia. Reine dç faire choix de telles: per-. 
afonnesrque bon lui femWera , pour dé~ 
^libérer-, aufdits Confeils, fur les affaire* 
atqui leurs, leront proposées, fans être, 
obligée de fuivre la pluralité des voix.*, 
. Après quoi le Chancelier étant re- 
monté vers le Roi , & ayant mis la 
^npufl en tçrre pour prendre foû ayi* 
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par la bouche de la Reine; elle se*-* 
eufa de dire fon fentiment ; n'en ayant 
point d'autre, que la réfolucion qui fe- 
roit prife par la Compagnie, Le Chan- 
celier étant retourné en (à place ordi- 
naire , Se ayant demandé les avis , le 
% Duc d'Orléans, Oncle du Roi, dit : que 
les claufes inférées dans la dernière de-' 
claration , lui avoient toujours femblé 
extraordinaires & fans exemple ; qu'il" 
n*y avort foufcrit, que par obéiffance,' 
& pour ne point contredire la* volonté- 
du Roi- dénmt ; qu'il eftimoit qu'elles 
ne dévoient point êttt tirées à confé^ 
quence; que comme 1 il s'en étoit dé- 
parti pour le bien de l'Etat , il étoit' 
a préfent d'avis,que l'autorité demeurât' 
toute entière à la Reine,conformément 
aux conclufions des gens du Roi ; ce 
qui a été fuivi par le Prince de Condé, 
premier Prince du Sang , ajoutant à* 
fon avis , que les mérites & les vertus 
de la Reine ne pouvant être diflimu- 
lés, on devoit attendre de fon gou- 
vernement une excellente conduite ; 
& par conféquent le bonheur du 
Royaume ; déclarant qu'il eftde l'avis 
des conclufions. Le Prince de Conti f 
Prince du Sang, fut de même avis f 
• Cij 



aînfi que PEvêque de Beauvais , Pair 
de France , & les autres Princes , Ducs 
& Pairs , & Maréchaux de France. Le 
Chancelier ayant enfuitç demandé les 
opinions de Meneurs du Parlement 
& de ceux du Confeil , qui peuvent: 
avoir voix délibjérative en pareille qç- 
cafion , tous furent du même avis. 

Le Chancelier après avoir été aux 
opinions, remonta vçrs le Roi, lui 
ayant fait la révérence & obtenu h 
permiffion de prononcer fuivapt le$ 
avis , il retourna à fa place & pronon- 
ça TArrêt qui fuit. 

te Roi féant en Ion Lit de JufHce , 
en la préfence & par l'avis du Duc 
d'Orléans fon Oncle, de fon Couijn 
le Prince de Condé , du Prince de 
Çonti , aufli Prince du Sang, & autre? 
Princes , Prélats , Pairs & Officiers dç 
la Couronne : oui & ce requérant fon 
Procureur Général.a déclaré & déclare 
là Reine, fa Mère, Régente en France , 
conformément à la volonté du défunp 
Roi , fon très-honoré Seigneur & Pair, 
pour avoir le foin de l'éducation 8f 
nouriture de fa perfonne , & l'adminif- 
tratiôn ablolue, pleine & entière dea 
^irps fc fon ^oyai^me pçnd«u)t $ 
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r minorité. Veut & entend Sadite Ma* 

c jefté,que le Duc d'Orléans, fon Oncle, 

* foit Lieutenant Général en toutes les 

3 Provinces dudit Royaume fous l'auto- 

1 rite de ladite Dame , & que , fous la 

1 même autorité , fondit Oncle foit chef 

de fes Confeils , & en fon abfence , fon 
Coufin le Prince de Condé; demeurant 
au pouvoir de ladite Dame de faire 
choix de perfonnes de probité & expé- 
rience en tel nombre qu'elle jugera à 
propos , pour délibérer auxdits Con- 
ieils & donner leurs avis fur les affaires 
qui feront propofées, fans que néan- 
moins elle foit obligée de firivrela plu- 
ralité des voix fi bon ne lui femble. 
Ordonne , &c. Signé Guy et. 
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LES CEREMONIES tenues 
& obfervées à Vinfiitution de 
XOrdre & Milice du Saint- 
Efprit , & les noms des Che- 
valiers qui font entrés en icelui * 
faites fous le très-Chrétien Hen- 
ri troifième du nom , Roi de 
France & de Pologne , en fE- 
glife des Augufiins à Paris en 
157$. * 

LE Très-Chrétien Roi de France 
& de Pologne , ayant affeétion de 
perpétuer la mémoire des grâces qu'il 
a reçue da Tout • Puiflant à diverfes 

* » Henri III , inftitue l'Ordre da Saint 
» Efprit le premier de Janvier, ( l'édit efl 
» du jnois de décembre précédent ) en mé- 
» moire de ce qu'il avoit été élu Roi de-Po- 
s> logne , & était parvenu à la Couronne de 
9 France le jour de la Pentecôte ; mais en 
» effet , comptant parle ferment auquel s'en- 
» gageaient les nouveaux Chevaliers , dé- . 
» tacher les grands Seigneurs du -parti Pro- 



fols, le jour qu'il plût à la divîhejMa* 
jefté, par fon Saint - Efprit , vifîwr k 
Vierge fa mère & fes Apôtres , ( qui 
eft le jour de la Pentecôte ) a voulu 
créer & élire certains Chevaliers qui 
ferbicnt dits cfe TOrdre & Milice eu 
Saint-Efprit , vraiment chofe louable 
& digne de Roi Très-Chrétien pre- 
nant cour Patron & Dire tteurde «cet 
'Ordre Jefus-Chrift notre Dieu & Sei- 
gneur: & auroît ledit^/kwr Roi très- 
Chrétien été meu à ^e , entfautres 
raifons réfervées à S. M. parce que en 
Fan 1550 ilauroic pris naiflânce ce 
jour , pour de là à 'l'avenir recevoir 
"trois Couronnes , derqiïeÙes -déjà elfes 
'deux îl éft triomphant & poffefletir ;, 
lelbn la ctevîfe , Manet Ultima Car- 
Xô, Ayant premièrement en ce jour 
l'an 1 5*73 > et ^ éluRoi de Pologne par 
les Etats Àc ce Royaume , & grand 
ÏJuché de Lithuanie , cbeifi pour c&re 
promeu à telle Royale Dignité entre 
plufieurs aiftres Princes Chrétiens , 
àjant auparavant orné fon chef duLau- 
her/tropliée de fes notables vi&oires.Ét 

( » teftaift > dont il comftiençoit à n'être phw 
» le. maître. Abrégé chromfh ie M* le rr*f* 
» Hainault « année 1 5 79* 

Civ 
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puis, cç jour mêmerauffi, en l'anfuivanfc 
1 5 74 , auroit légitimement fuccédé à 
la Couronne de France , par le trépas 
de très-louable mémoire le Roi Charles 
IXfon frère. L'autre lui étant réfervée 
là fus en l'éternelle béatitude par le 
iTout-puiflant. 

Pour ces caufes donc, auroit la veille 
du premier jour de cet an i 579 , fait 
afTemblée en l'Eglife des Auguftins à 
Paris , de Princes & Seigneurs étant 
à fa Cour pour , à l'éreétion & pro- 
motion audit Ordre , y tenir les Cé- 
rémonies fuivantes. 

La veille du premier jour de Tan ; 

3ue commerça a fe faire la cérémonie 
e l'Ordre & Milice du Saint-Efprit , 
le Roi n'alla point à vêpres en cérémo- 
nies , mais feulement comme il avoit 
accoutumé d'y aller les autres Fêtes. 

Sadite Majefté donc fe rendit fur les 
deux heures après midi en l'Eglife des 
Auguftins à Paris , oii ne faillirent aufli 
à fe trouver tous les Evêques & Abbés 
qui y étoient mandés , pareillement les 
Princes & Seigneurs qui Revoient être 
'reçus audit Ordre, tous vêtus de chauf- 
fes & pourpoints de toille d'argent , 
fous l^urs acouftremens ordinaires* 



Dans le Chœur de l'Egtife des Au- 
guftins , à main droite , étoit dreffé un 
Trône ou Chaife pour S. M. qui étoit 
couvert de drap d'or & d'argent , fé- 
mé de Fleurs-de-Lys , & d'ufi dais au- 
deffus de pareille étoffe ou plus ri- 
che. 

Au pied de. la Chaife étoient dreffés 
des bancs pour les Officiers, en te 
forme que Ton a accoutumé d'obferver 
à la S. Michel. 

De l'entrée du Chœur, à main gau- 
che de S. M. où Ton a accoutumé , à la 
cérémonie de S. Michel , de pofer les 
écus des Rois & Princes Souverains 
qui -font dudit Ordr«?, étoient placé* 
les Princes & Seigneurs qui dévoient 
être faits Chevaliers , félon leur rang 
& degré , es chaifes qui font d'un, cô- 
té &. d'autre dudit Chœur, toutes 
lefquelles étoient revêtues de drap 
d'or & d'argent , femé de Fleurs-der . 
Lys comme tout le refte du Chœur. 

Auprès de l'Autel, à droite, étoient 
drefles deux bancs ; le premier étoit 
pour les Ambafladeurs , celui d'auprès 
pour ceux du Confeil privé du Roi , 
robbe longue lais , autres dudit Con? 
feil qui n'étoient de l'Ordre ; & der«5 

Cv 
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rière eux étoicnt les cent Gentilshom- 
mes delamaifon, 

A main gauche dudit Autel il y avoit 
d'autres bancs ; au premier fe mirent 
les Evêques & Prélats qui fe trouvè- 
rent à la cérémonie , & derrière eux 
les Gentilshommes de la chambre de 
S. M. tant ceux qui étoient en quartier 
qu'autres. 

Au côté droit de la chaife du Roi , 
fe tenoit debout celui qui fervit ce jour- 
là de premier Gentilhomme de la cham- 
bre ; & au côté gauche, le Capitaine 
des Gardes qui étoit pour lors en quar- 
tier , avec les Archers du corps , qui 
ont accoutumé d'y être , & plus bas 
l'un des Lieutenans des cent Gentils- 
hommes , avec douze ou quinze def- 
dits Gentilshommes; 

Sur la chaife du Roi & far chacune de 
celles des Princes & Seigneurs qui en- 
troiens audit Ordre ^ étoient attachés 
leurs écuflons , à lentour defquels étoit 
peint le Collier de l'Ordre, avec la 
Croix pendante au bout & au-.deffous. 

Les Vêpres furent chantées avec 
toute la mufique du Roi , qui avoit été 
avertie de s'y trouver , afin qu'elle fut 
remplie comme il appartenoit. 



Vêpres étant dites , le Roi fe leva 
de fa chaife , accompagné des Offi- 
ciers de l'Ordre, auquel paffant par- 
devant lui les Chevaliers quidevoiefct 
être reçus audit Ordre , firent une 
humble révérence, fans partir de leurfr 
places. 

Etant arrivé devant legrand Autel , 
il fe mit à genoux fur un carreau , Se 
alors fe.préfenta à lui M. le grand Au* 
naônier , aflîfté de cinq autres , tant 
Evêques qu'Abbés , revêtus de leuft 
habits Pontificaux , Yuh tenant la vray* 
Croix , l'autre le livre des faints Evànï- 
giles, lefquels lui offrirent fon vœu & 
ferment de Chef, grand Maître & 
Souverain dudit Ordre , lequel il lut 
lui-même, jura& fïgna de fa propre 
main. 

Après avoir prêté & fîgné ledit fer* 
ment , en la préfence d'un chacun , 
ie manteau lui fut vêtu par celui qui 
fervoit deçretaier Gentilhomme de fa 
Chambre , & le Collier mis au col par 
le Grand Atimônier j & incontinent les 
trompettes de S. M. commencèrent à 
fonnêr. Cela fiait, le Grand Aumônier 
prononça fur §. M. quelques oraifons 
& prières * & puis lui donna fa béné- 
diction. C vj 
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Etant revêtu de cette façon , il Ce 
leva 6c defcendit un peu plus bas où 
étoit un fiége préparé , fur lequel étant a 
affis , accompagne du Capitaine de Tes 
Gardes , & de quelques Gentilshom- 
mes de fa Chambre , ayant près de lui 
les Colliers & heures que S. M. vouloit 
donner aux Chevaliers , fe préfenta M. 
le Chancelier de Cheverny , pour être 
Chevalier dudit Ordre ; lequel étant à 
genoux devant S. M. ayant les mains 
fur les faints Evangiles , lut fembla- 
blement le vœu & ferment en la for- 
me qu'il eft ordonné par les ftatuts , & 
baifa la vraye Croix qui étoit pofée 
devant la chaife du Rok 

Puis après ledit Chancelier fut re- 
vêtu de fon manteau par le Tailleur 
du Roi j & après s'être mis de rechef 
à genoux , S. M. lui mit la Croix au 
col, qui lui fut préfèntée par le pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre , 
& reçut en même tems les Sceaux qui 
lui furent délivrés par S. M. en deux 
petits coffres. 

Etant ledit Chancelier ainfî créé 
par S. M. fe tint à. genoux au coté 
aicelle , tenant les faints Evangiles ; 
& devant & M. étoit un desEvêques. 
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auffi à genoux tenant la vraie Croix. 

Après fe préfenta le fieur de Ville- 
roy , qui fit pareille proteftation & vœu 
comme le Chancelier , qu'il figna , puS 
fut vêtu du manteau par le Tailleur du 
Roi , reçut la Croix de la main du Rai 
& fut créé Tréforier de l'Ordre ; il en 
fut fait de même au Prévôt des Céré- 
monies & Greffier , lefquels en la même 
manière que les précédens , lurent leurs 
fermens Tun après l'autre , ayant auffi 
leurs mains potées fur les faims Evangi- 
les, dont le livre étoit tenu par le 
Chancelier; ils furent vêtus par le Tail- 
leur & reçurent la Croix de la main du 
Roi ; après eux le Héraut fit le fer- 
ment dû à fon Office en préfence dû 
Roi entre les mains du Chancelier, & 
fut revêtu , ainfi que THuiffier ; mais ce 
dernier ne fit point de ferment , attendu 
qu'il n eft aftreint à aucune charge de 
l'Ordre. 

Ces Officiers créés , le Prévôt des 
cérémonies, le Héraut & Huiffier, 
allèrent quérir le premier & le plus an- 
cien des Princes & Seigneurs qui de* 
voient entrer audit Ordre , & ramenè- 
rent au lieu où étoit S. M. qui avoir 
devant elle un Evêque tenant la vraie 



Croix , à côté droit le Chancelier te- 
nant les faints Evangiles, & à côté 
gauche le Greffier; où étant arrivé , fè 
mettant à genoux & ayant les mains 
fur les fairfts Evangiles & la vraie Croix, 
lifoit fes vœux à haute voix, qui lui 
étoient donnés par écrit fur parchemin 
par le Greffier , puis les fignoit de fa 
propre main ; cela fait, le Prévôt des 
cérémonies préfentoit à S. M. le man- 
teau & mantelet de l'Ordre, en pro- 
nonçant les paroles ordonnées par les 
#atuts ; enfuite le Tréforier préfentoit 
à S. M. le collier de l'Ordre qu'elle 
mettoit au col du Chevalier,en pronon- 
çant les paroles ordonnées par les fta- 
tuts , comme faifoit auffi le Chevalier ; 
& à chacune création des Chevaliers, 
fonnoient les Trompettes du Roi. 

Ce premier Chevalier étant reçu , 
fe retiroit en fa chaife fous fon écuffon, 
& les Prévôt, Héraut & Huiflier , al- 
loient quérir & amener à S. M. le fé- 
cond , lequel ayant été reçu , s'en alloit 
afleoir à fa place , & ainfi confécutiver 
ment les uns après les autres. 

Quand tous les Chevaliers eurent 
été reçus , chacun d'eux s'étant remis 
en fa chaife^c les Officiers à leurs pia- 



ces , on chanta l'Hymne Veni Creator 
avec une Oraifon en l'honeur duSaint- 
Efprit , pour grâces & remerciemens 
de la promotion des Chevaliers; enfuite 
toutes les trompettes fonnerent en ligne 
d'allégrefle. 

La cérémonie du jour éant parache- 
vée , le Roi fur les fix heures du foir 
Tortit de PEglife , revêtu de fes habits 
de l'Ordre avec fes Chevaliers félon 
leur rang & degré. 

Les Officiers de l'Ordre marchoient 
les premiers , comme ils ont acoutumé 
de -raire à la cérémonie de l'Ordre de 
S. Michel; puis fuivoient.deux à deux, 
fes Chevaliers ftlon leur ordre & de- 
gré; S M. allant après toute feule/ Sa 
garde des Suifles roarchoit devant , 
étant fuivie des cent Gentilshommes, 
enfuite les Trompettes & Hérauts de 
S. M. ainfi qu'il fe pratiquoit à la fête 
de S. Michel , & 'allèrent quitter leurs 
habits en la maifon de M. le Prévôt de 
Paris. 

Le lendemain , premier Janvier , Sa 
Majefté fe rendit entre fept à huit heu- 
res du matin, au logis du Prévôt de 
Paris , où ne faillirent à fe trouver tous 
les Chevaliers & dans le même ordre 



quns étoient fortis le jour précédent,' 
allèrent en l'églife des Auguftins où la 
cérémonie commencée devoir être pa- 
rachevée. . 

Depuis le logis du Prévôt de Paris, 
jufqu'a l'Eglife des Auguftins, il y a voie 
des barrières plantées pour empêcher 
la foule du commun peuple, & afin qup 
la pompe fe pût mieux voir & contem- 
pler. 

M. le Grand Aumônier célébra la 
Meffe & fut affifté des Diacre & Sous- 
diacre de la plus honorable qualité que 
faire fe put. 

Toute la mufique du Roi ne faillit à 
y aflifter , non plus que le jour préc^ 
dent , louant Dieu par Hymnes & Can- 
tiques. Après l'Evangile le livre fut 
apporté par un Evêque pour le préfen- 
ter à S. M. qui alla à l'offrande, & fut 
fuivie de tous Us Chevaliers 'félon leur 
ordre & dignité , & de tous les Offi- 
ciers de FOrdre. 

La Meffe finie, on prépara devant 
Pautel un petit banc & deux autres 
plus longs aux deux côtés , lefquels 
étoient un peu derrière. S. M. s'age- 
nouilla devant le premier, & les Prin- 
ces & Sçigneurs aux deu* autres , cha- 



(*5) 
cun gardant fon rang pour recevoir U 

précieux Corps de N. S. ce que firent 

auflî les Officiers , le Chancelier ïe 

premier & les autres enfuite. 

La Mefle finie , retournèrent les 

Chevaliers & Officiers par ordre , ainfi 

vêtus, en la maifon, de laquelle S. M. 

étoit partie le matin, pour Faire le ban- 

âuet , félon qu'il eft ordonné par les 
atuts de l'Ordre, Sur les deux heures 
le Roi retourna à Vêpres en ladite 
églife, vêtu de violet , & fes Chevaliers 
de noir en robes de deuil. 

La Livra* e et Vête m en* 
des Chevaliers du Saint-Efprit. 

I/acouftrement des Chevaliers eft 
tel. Iîe bonet de velours noir, les 
chauffes & pourpoint de toille d'ar- 
gent ; les fouliers & fourreau de l'épée 
de velours blanc ; le marteau de ve- 
lours noir chargé de fleurs-de-lys de 
iWhe broderie d'or tout autour , d'où 
il fort une infinité de langues de feu de 
pareille étoffe & matière , avec dés 
chiffres d'argent de S. M. fur ledit man- 
teau , duquel la doublure étoit defatin 
orange 5 un mantelet fur ledit manteau, 
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de drap d'or enrichi de flammes de 
feu , de fleurs- de-Jys & chiffres de S. M. 
comme fur le manteau; le collier eft 
fait de chiffres de S. M. aufquels il y a 
une fleur de- lys, d'où fortent langues 
de feu , & auquel pend une croix in- 
duftrieufement élaborée fit éœaillée., 
au milieu de laquelle eft une colombe 
comme defcendante. 

Lms noms £T l 9 oxdx£ des Chetwiiers 
qui font entré audk Ordre. 

Ludovic de Gonfagae, Duc de Ne- 
vers, Prince de Mantoue & Pair de 
France. 

Jacques de Curfol , Dac d'Ufez , 
Pair de France 9 Comte de Curfol, 
Baron de Louie , Seigneur d'Aflkz. 

Philippe - Emanuel de Lorraine, 
Duc de Mercœur & Pentievre , ÎPair 
de France , Marquis de Nomeni du 
S. Empire. 

Charles de Lorraine , Duc <TAu- 
malle, Pair & GrandVeneur de Fiance. 

Honorât de Savoye , Comte de 
Tende &de Souveraine, Marquis de 
Villars , Capitaine de cent hommes 
d'Armes , <£onfeiller du Roi en fon 



Confeil Privé , Amiral de France. 

Artus de Coffé , Seigneur de Gon- 
îior , Comte de Secondini , grand & 
premier Panetier & Maréchal de 
-France. 

François Gouflier , Seigneur de 
Crevecœur , Confeiller du Roi en fon 
Privé Confeil, Capitaine de cinquante 
hommes d* Armes , Lieutenant Général 
en Picardie. 

Charles de Halluin , Seigneur de 
Pienne , Marquis de Mugueliers, Con- 
feiller au Privé ConfeH , Gouverneur 
-de Metz & Pays Mdïêin. 

Charles de la Rocbefbucauh , Mar- 

?iis de Batfcczieux , de l'Etat & Privé 
onfeil du Roi , Capitaine de cinquante 
hommes d'Armes, Lieutenant Général 
au Gouvernement de Champagne & 
Brie. 

Jean Defcars , Prince de Careney , 
Seigneur de la Roche-Guyon, Concil- 
ier d'Etat & Privé du Roi , Capitaine 
de cinquante hommes d'Armes. 
• Chriftophe des Urfins , Sieur de la 
Chapelle, Baron de Treiqùel, Con- 
feiller au Privé Confeil, Capitaine de 
cinquante hommes d'A rmes. 
François Leroi , Comte de Clin- 



champs , Seigneur de Chavigny , Côn* 
feiller au Privé Confeil , Capitaine de 
cent Gentilshommes. 

Scipion Fulfque , Comte de la Va- 
que , Chevalier d'Honneur de la Rei- 
ne. 

Antoine Sire de Pons, Comte de 
Aîarôpves, Confeiller d'Etat & VtU 
vé, Capitaine de cent Gentilshommes 
de la Maifon du Roi. 

Jacques de Humieres, Seigneur du- 
dit lieu , Marquis d'Ofez, Confeiller au 
Confeil Privé, Capitaine de cent hom- 
Unes d'Armes , Gouverneur Général de 
Peronne » Montdidier &Royne, 

^ean d'Aumont , Comte de Cha,r 
téauroux , Confeiller au Confeil Pri- 
vé , Capitaine de cinquante hompaes 
d'Armes. 

Jacques de Soudies , Seigneur de 
Malicorne, Confeiller au Privé Confeil, 
Capitaine de cinquante hommes d'Ar- 
mes. 

Albert de Gondy , Comte d'Ion , 
Baron de Raiz , .Marquis de Belie-Ifle, 
premier Gentilhomme de la Chambre, 
Maréchal de France. 

René de Villequier , Baron d'Àubi- 
gny &deVcrny, Capitaine de cent 
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fcommes d'Armes, premier Gentilhom- 
me de La Chambre. 

Jean Bloflet , Seigneur de Forcy ; 
Lieutenant Général au Gouvernement 
de Paris & lfle- de-France. 

Claude de Villequier , Seigneur , 
Baron dudit lieu , Vicomte de la 
Çuerche , Confeiller au Privé Con- 
ffil, Capitaine dç. cinquante hommes 
d'Armes. 

Antoine d'Eftrées, premier Baron 
& Sénéchal de Boulonois , Capitaine 
de cinquante hommes d'Armes. 

Charles Comte de la Marche & de 
Maulevrier , Seigneur deToronique, 
Couloni , de Villonier , Baron de Pon- 
tarcy , Vicomte d'Eux , Capitaine de 
cinquante hommes d'Armes. 
. François de Balfaç, Sieur d'Antra- 
gués , Capitaine de cinquante hommes 
4'Armes , Gouverneur d'Orléans, Con- 
cilier au Confeil Privé. 

Philibert de la Guiche , Seign.çur 
dudit lieu, Gouverneur du Pays de 
Çourbonois, Grand- Maître & Capi- 
taine , Général de Y Artillerie de France. 
. Philippe Strofle , Confeiller au Con- 
feil Privé , Colonel Général £e l'Jn* 
jfaptfrie de France, % 
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LA FUL MI N A NT E , 
pour feu tris-grand & très-Chrétien 
Prince Henri III. Roi de France &* de 
Pologne , contre Sixte- Quint, foi- 
difant Pape, de Rome & les Rebelles 
de France , précédés de quatre vers 
adreffés aux Rois très - Chrétiens , 
Henri Illfr Henri IV. & &uu avant- 
propos aux François. 

Pour V intelligence de cette Pièce , il 
fautferappeller lefaitfuivanu Auffi- 
tôt qu'on eut appris à Rome le meurtre 
commis à Blois dans la perfonm du 
Cardinal de GuiTe, Sixte-Quim, qui 
occupoit alors le Saint Siège y fit affetii- 
bler les Cardinaux , &* leur repréfenta 
cette a&ion>qùil attribuoit à Henri HE" 
comme une offènfe faite à tout lefacri 
Collège. Rs les prévint que fi ce Prince* 
s ne reconnoiffoit fa faute , & nefe fou- 
mettoit à la pénitence, il alloit fulminer 
contre lui une Bulle tfexcommunica*; 
tion. Cette Bulle fuivit deprès la me- 
nace. Elle déclaroit excommuniés tous 
ceux qui avaient eu part à la mort 
du Cardinal; Cr le Roi y étoit expref 
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fément nommé. V excommunication, 
s'étendoit encore fur ceux qui déte- 
naient prifonniers le Cardinal de Bour- 
bon Gr l'Archevêque de Lyon. Elle ne 
fut publiée que dans quelques Diocèfes; 
mais peu de ttms après la mort du Roi± 
on vit paroître cette efpece de réponfi 
fous le titre de la Fulminante. 

Aux Rois Henri III. et Henri IV. 

A tes cendres , mon Roy , à la France , à ma 

foy, 
Je paye ce devoir, tefmoing de mon cou* 

rage; 
Mais à toi, mon Gefàr, je rens ce témoin 

gnage, 
Qu'un fidèle fujet fert vif & mort ion Roy, 

Aux François. 

JE ne doute point qu entre plufieurs 
qui liront cette apologie, que j'ai 
écrite pour la défenfe du feu Roi , il 
ne fe trouve de ces hypocrites mélan- 
coliques, qui ont mêlé dans leur pâte 
du levain de la Ligue , & qui n'ont , ni 
foi ni parti , que celui du tems, qui me 
feront incontinent criminel d'héréfie ; 
mai* je leur dirai en un mot , que je fuis 



(72) 
auflî ferme Catholiaue , comme je fçais 
qu'ils n'ont de religion que pour le 
jour& pour la montre. J'ai cet avanta- 
ge fur eux: c'eft que je fuis bon Fran- 
çois, mauvais Efpagnol , ferviteur très- 
fidele de mon Roi , & qui en cette foi 
& amour, me confefle extrêmement 

{)affionné ; que ce que j'ai écrit ici , je 
'ai fait aufli comme François , & débi- 
teur de cette foi à la mémoire du feu 
Roi ; que ce n'eft point un effet de hai- 
ne, de fureur ni d'injufte paflion , mais 
tn public témoignage de fidélité & de 
jufte douleur; que je l'ai fait de plus, 
en une très -jufte caufe , & pour effacer 
une tache qui nous eût rendus tous 
coupables de très-grande lâcheté & de 
perfiAe : voulant bien encore ici ajou- 
ter cette publique proteftation que je 
Jfeis,de ne reconnoître jamais Sixte pour 
Pape de Rome , qu'il ne fe foit entière- 
ment purgé de l'aflaflinat du feu Roi , 
dont il s'eft rendu clairement coupable, 
jk qu'il n'ait pleinement fatisfait à fa 
mémoire j conjurant à même devoir 
tous bons Catholiques & tous les bons 
JFrançois, en quoi faifant , nous n'en- 
tendons point nous féparer aucunement 
du corps de l'Eglife Catholique , ApoP 

tolique 
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tolique & Romaine , mais y Vivre & 

\ durer conftamment en même fidélité & 

1 obéiffance , comme nous avons tou- 

1 jours fait par le paffé. 

! La Fu lmin an ts. 

La France porteroit impatiemment, 
ô Sixte! (le plus méchant & le plus 
frelaté Moine que le Soleil vit jamais,^ 
tes malédiâions & tes injures , que 
Rome,n'a gueres,tefmoin de ton igno- 
rance & de ta # fureur , t'a vu publique- 
ment tonner contre le tombeau & la 
mémoire de très-Chrétien Prince,Henri 
troifieme, Roi de France & de Polo- 
gne , fi elle ne fçavoit que d'un Moine 
& d'un demi Sarrazin Êfpagnol , il ne 
peut rien fortir que des ordures & (Jes 
chofes puantes,& qui reffentent larapee 
& le pourri de leur vaifleau.Tu as fait, 
à ce coup, ô demi circoncis , comme le 
vilain corbeau, qui ne pouvant fe repaî- 
tre de la charogne qu'il voit portât 
dans le bûcher, vole contre les flammes, 
& aboyé contre les cendres, & rem- 
plit envauUVir de fes burlemen§; car 
ne pouvant fabouler de tes pieds , dé- 
chirer de tes ongles, ni porter ta dent 
Recueil D. ' D 



cfiancie cotitfe je corps mort de ce 
pauvre Prjhce ^toèiileur Chrétien que 
tu nefiïs 'ôhques : bbn Cabaliffe ni bon 
Juif, tu as vomi toute Papôftuiiie detla 
méchante ame, & dégorgé toute ta 
bourbe* & i t6n*p*ûàntllino , n /contre fon 
ombre & contre fes cendres , & aux- 
quelles les pltis'chicfls ehneifakonttou- 

* jdurs'doîïine h paix. 

L^Ffahie lh&uèiiïe&r toute tfé£oû* 

"tante de ïarrùes /appefte'ley^ôtir jugés- 

"pieu & ïe.Çîel , & poir tâûôln tbute 
l'Europe /& lie ' ton ïtàçuité : & de fe 

; Ju(le'ddûleùr jidevajir FefaùèJs elle 1 vêtit 
Tendre' aujourd'hui à ïa :: poftéHté'& î à 
toute la raeerdéé hômtaés, célébrés tdh 

infamie &" ta Vanité , âfiri qaeïrfcn iné- 
difknt fàùfftfrtîent de fon : Rdy, tki 
«pris qûe1<ïâe;voiiQpté, tu la perdes 

: en, mal pyant j *& "que tes crimes -jfe 

'perfidie V £ to^atirade , ïbiént lixtii 
pabliàûem^nt expiez , : comme en 1* 

>eue ae tout le monde tu t'en es Mon- 
tré vain & Impudent ôftènèatéor j Ôc 

'que tous les fiecles futurs, i^rdus âôs 
arriere^iieveux entendent qoe°dafns ia 

'chaire dé S. Pierre, l'Italie a' vetr de 
notre temps un Rabin Ëfptignol, & 
un fafteur d'Jgfpagnç dégujfé d'tfQ 
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F coc ycouroûé d'une tonfurede Moi- 

ne. 

Sors donc à la lumière, ô moine 
foldac ; & que fur. ce théâtre du mon- 
de, tes menfonges*& ta vanité foient 
de tous cotez édairez; que ta vie 3c 
ces arts, que tes jours & tes œuvres 
:vknnem ici.aatxalcul, & qu'ils foient 
recomptez; ôqquexous les plis& re- 
plis de ton ame , oue toutes les rides & 
les découpeures ae ta méchante coçf- 
xaenceibient ici defpioiés. Quel def- 
piaifir pourtant de fe coupler au corn-* 
bat 9 & de colleter un Moine ,qui . fent 
.mal, qai s'ordit, qui, put, & dont la 
fadeur pourroit infe&er tont l'air d'une 
Province. lu .n'auras pas ici à faire, à 
un champion de Judée , à un basané 
Sarazin , à un Sorbonifte enfumé , ny à 
un j pédant. abayeur. Icy tes drogues 
d'inquifuion ,' ici tes goblets ni ta ma* 
. fotd ,rta «brouette ni ton ours , encore 
moins ton ibudretii ton tonnerre ne te 
fer virant de rien.. Il te- faut, 1 à ce coup, 
.affronter un bon .François , qui n'eft 
point Efpagnol ,., un bon Catholique 
qui tf eft . point, hipocrite , un François 
naturel , plein de foy, plein de coura- 
jçc, non un traître ligueur, non un 

Dij 
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bardé Lorrain. O que ce combat te 

fera defavantageux , quand tu auras 
toujours fur les bras la vérité qui te 
combattra , qui te preflera , qui t'efcar- 
mouchera ; quand elle te fera toujours 
comme un rayon lûifant dans la chaflîe 
de tes yeux , comme un éclair tranf- 
parent dans les rimes de ton endiablé 
cerveau j & qu'elle fera la nouvelle 
Circé, qui de Moine hibouft, de MoL- 
ne bourri , te fera devenir Moine poif- 
fon , & encore de poiflbn une moule de 
* Grave ! Quoi, Vieil Rabin , tu frémis 
déjà au bruit de cet ennemi ! déjà tu 
branles , déjà tu trembles à la lueur de 
cette arme ! & fans l'œuvre de ta lan- 
gue, ta pâleur te montre abbatu. Il 
n'eft pas temps de t'étonner ; tien fer- 
me ton fburcil/compofe ta culuie, af- 
fure ta pofture , & fais pfovifîbn d'o- 
reilles. 

C'eft donc aujourd'hui far la France 
que tu as ouvert la bonde de ton tor- 
rent papal , & de tes malédictions ; c'eft 
contre fon Roy, que tu as vomi la bile 
de ton pourri poulmon for fus, dis-moi, 
je te prie , quel maudit frelon d'enfer, 
eu quel moucheron de marais t'a piqué 
H au vif les genitoires, pour te rempli* 
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de tant de fureurs , & té faire fi papale* 

ment contre la France bezer & en- 
rayer ? Quelle bleflure , ou quel intérêt 
t'ont pu fi follement mouvoir, pour te 
rendre le flambeau d'un fi grand em- 
brafement , & l'ouvrier méchant de 
tant de playes publiques? Tu te dis en 
terre Vice- Dieu, l'Atlas qui fou tient 
le Ciel, le Jupiter emmaroté, TApof- 
tre univerfel du monde ; &, comme fe-r 
roit Dieu même, tu te fais ici adorer , 
& neantmoins tu as rompu les armories 
de ton maiftre, dejefté fes enfeignes, 
violé fes ordonnances , renverfé fa mai- 
ion , & mis fous le pied , toutes les 
règles de fa vie. Dieu venu au 
monde, établit fa vie fur l'humilité & 
fur la pauvreté ; il fonda fon règne fur 
le martyre & fur la patience; il deffen- 
dit à S. Pierre le droit du glaive ; il 
abomina le fang ; il commanda l'obeif- 
fance au Juif Magiftrat ; il ordona le 
tribut au Prince Payen ; & toute fa 
yie fut une publique école d'humilité 
& d'obeiffance. Il voulut naître dans 
une cruchette ; & vivant au monde , à 
peine fouffrit il le couvert. S. Pierre 
tut toujours profeffeur de pauvreté ; & 
.une fimple logette fut fon ordinaire 

D iij 



/<7S) 
manoir. S. Hieroîme renferma toute 
fon ambition dan* l& pourpris de Ion 
fcermirage;& taurlestanciens Bènes :infv 
tituerent leurs 1 vies , non fur des exten» 
fions préfbmptueufes de ce la» incor- 
ruptible , ma» au* formulaire même , 
& à la régie plus étroite de leur maHlre 
& de leur teftateur. Leur vivre fut 
fimple, non délicat, ni luxurieux, leur 
vie fainte, innocent» , immaculée , fans 
fouillure d?a varice , de cruauté ni dîna*' 
piété» Leurs mœurs: pures , nettes , 
exemptes de crimes , de reproches & 
de tous forfaits. C'étaient tes miroirs 
céleftes, où. les Chrétiens venoient pa* 
rer leurs âmes , & drefler leurs conf- 
ciences ; c'étoient les lavoirs où ils ve- 
noient purger leurs immondices : & 
FEglife ornée de ces belles lumières 
étoit, fans doute , Ifépoufe de Dieu ; & 
de ce corps fi harmonique & £ règle- 
ment compofé , ftuoit une vive fource 
de bénédiélioas fur les humains } & le 
ciel & la terre,par une nouvelle liberté, 
fembloienr correspondre à cela , & reh- 
doient la vie des hommes moins kbo? 
rieufe & motos pénible. 

Oà eft donc , o Moine foldat , cette 
convenance de vie ? où eft cçtte coo* 



tudès , qui rçijcîent fcjpWafcii^, o»i#; 
tateurs de cçla'ï Qpi ^a fcsjit tapre^ 
jpiçrc; yijs; que <J'un ifâfa* $i\)ffllç$ 
d'un S^^t^blei}^ d'wTMQfne cpôjut- 
riçur 3 nç^ri entra le$ i ^xeUi^ , enjjrjç 
les nwchjez,.aans lè$ çnj$nesi, tu nç 
fois parvenu au Cardinalat;, où tu as 
exerce longuej^jxt m la. cbrraterié dç 
Court d'Eglife, où tù a$ été Moine 
Pyrate, Moinç Banquier, Moine M,arr 
çh^nd * '$P un g rai >d J y Qu,eur dç de? i ce 
fopt les premiers ggges qu>e t,u a$ do,nç 
de ta bonté; ç ont été Xe5 prémices 8p 
les premiers çopnijres de tes deux; prç~ 
nûers âges ; rçiais fitoft que tu es monté 
dans le plancher de S. Pierre, to^ e£ 
prit eft devenu eçfté, ton courage (àn- 
glant , ta raifon $'cft tournée en turcui^ 
ton art de friponeriç en orgueil , la co- 
médie en tragédie, & toutes tes pe$* 
fées çn la ruine, des grands; toutes tes 
penféeç n'ont plus été que ilammçs, & 
rviifieayx £e hpg ; 8f d'yne cellule 
d'Apoftre , tu as lait; un pilloris , fie up 
^utçl d e vei\ge^nçe. T[*u n'es pas venu 
là, comme S. Pierre, ppuçy être hoflip 
immolée, pçur y être agneau de (acri- 
fiçe, §t pçur y couroner du martyre 

Div 
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ton Apoftolat ; mais pour y être un 

tyran l'halaris, un Bacchus Omettes -, 
unfanglier de défert, & pour renverfèr 
la vigne de Dieu , & remplir l'Europe 
de feux & de divifions. Rome ne te vit 
pas pluftôt Pape , qu'elle fentit l'acier 
de ton glaive icythique ; fur laquelle tu 
verfas premier du fang que de l'en- 
cens; & comme ce Denis ,Roy pédant, 
tu voulus d'entrée , aflurer ta puiflance 
par la terreur de ta cruauté. Mais tout 
cela étoit encore dégmfé fous le cou- 
vert de juftice, fi ta rage croiflante 
n'eut rompu toutes les fibres de ton ef- 
tomach, & répandu fur laFrance tout le 
poifon de dedans ; car ayant un efprit 
fécond de prodiges, & voulant rendre 
ton fiécle épouvantable à la pofterité , 
enflammé aufli des iniques efperances 
que t'avoient fait concevoir l'Efpagnol, 
& le rebelle Guyfart , qui t'appelloient 
au partage de cet Etat , & t'en pro- 
mettoient la Provence, tu t'es rendu le 
boutefeu de nos civils mouvemens, & 
le protecteur des traitres , & de tous les 
hommes perdus de laFrance. Ce n'eft 
cela , ô Moine foldat , que rabbatre les 
voyes , & retourner fur les pas de tes 
prédécefleurs , qui, après avoir fait de 
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lç -chaire de S. Pierre le grand cheval 
de Trçye , & reparé leur puiffance de 
toutes les enfeigires'fuperbes d'une ty- 
rannie abfolue; après avoir fait d'un 
liège d'Eyêché un trône de Roys , & 
change- leurs croies en des fceptres 8ç 
des couronnes, ont encore, depuis cinq 
cens ans , tenté tous moiens , & fonde 
toutes fortes de guez, pourufurper la 
Monarchie entière de toute l'Europe, 
& enchainer des liens de S. Pierre tous 
les Rois & les Potentats du inonde ; où 
ne pouvant parvenir que par une gran- 
de collifion & une longue atténuation 
dç toutes les forces de la chrétienté , 
ils ont, comme tu fais continuellement, 
pratiqué des guerres entre tous les Prin- 
ces Chrétiens, y intervenant toujours 
k contrepoids au plus foible , pour de-. 
biÛter le plus fort , & y changeant de 
place & d'intérêt , comme ils juge oient 
nécefTaire pour la rujae de l'un & de 
l'autre , & pour s'emparer des Etats de 
tous les deux. 

Mais tu dis que c'eû la guerre fainte^ 
que c'eft la guerre aux hérétiques ; & 
fur lç champ fe bataille tu aiïîeds ton 
*et & jes jjçluons. C v «ft centre cette 
Ghimçre>que tçurpent toutes )tes huées j, 

ib v 
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c'eft par cette brèche, que tu fais entrer 
l'Efpagnol chez nous 5 c'eft fous ce pré- 
texte , que tu favorifes les foulevemens 
& les rebellions en France ; c'eft fous 
ce tradiment,qoe tu fappes tous lès an- 
ciens fondemens de cet état , & que tu 
veux rendre drvifiWe cette grande Mo- 
narchie; 

Or fus , Moine foldat , que je te 
pafle la main fur l'echine j pofe un peu 
ta fureur , & demeure raifonnable 
deux heures. Que penfès tu donc de 
tant dé bûchers embrafez ; que devient 
enfin la chrétienté ? Ne vois tu pas que 
ce fchïfme 1a divife prefque toute en 
deux parts également ? Que font des 
faits puiflans de Dieu, que font des effets 
aniverfds de fa providence, que font 
des fècrets impénétrables defa ftgefle f 
,Veux tu,comme les geansjt'armîer con- 
tre le Ciel, rompre la fatalité, & ren- 
verfer les arrefls éternels de Dieu? 
Veux tu mettre des termes a fi volonté 
& à fes jugemens , & pénétrer l'abîme 
de fes confeîlsf Penffes tu qu'un con- 
tentement fi univerfel de tant de Chré- 
tiens, qu'une û égale difpofitien de 
tant de volonté* , qu'un & ubiverfel 
concours d'aflPe<ftîons fpirkucUcs>foieF>r 
fans quelque fecret jugement de lui f 
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Penfes tu rompre les mefures & efpaf- 
ces qu'il a ordonnés à chaque chofe ? 
Veux. tu commettre toute la chrétienté, 
& faire rougir nos fleuves Se nos cam- 
pagnes du fang des Chrétiens f Quelle 
paâion as tu avec le Turc , que tu lui 
Greffes un fi beau pont pour paffer en 
Europe & y planter fon Aicoran f Lès 
révolutions de Mahomet ont elles aijift 
difpofé tes confeils ? Veux tu , au lieu 
d'inftruire tes enfans, car tu te dis 
père commun , enftnglanter toute ta 
rnaifon , éteindre ta famille, & faire de 
ton hôtel un fepulchre de morts f 
Penfes tu que la Religion fe comman- 
de , & qu'elle fe maintienne par la ter- 
reur des armes, comme une tyrannie f 
Veux tu , comme en la comédie , nou* 
introduire un Dieu armé, un Mars fan- 
glaqt , un Chri(Wempiftollé , & bref, 
tion le grand Dieu du Ciel, mais un 
Dieu de fang , un Dieu Jupin , & un 
Dieu Boucher ? Confidere> par l'exem- 
ple du paifé , de quoi les armes onc 
profité pour l'avancement de la Relir 
gion. Quels profits refient aujourr 
d'hui de ces grands voyages d'outre- 
mer f Quel profit de ces croifades ar- 
mées f Où font les labeurs de Gode* 

Dvj 
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froy de Bouillon, de Philippe A ugu£ 
te, de S. Louis ,& de tant d'autres? 
Que font devenus tant de fortereffes 
& tant de ramparts bâtis fpr les fron- 
tières de l'Europe pour arrêter les 
Tores? A qui fert aujourd'hui Conf- 
tantinople la grande u à qui Rodes la 
forte ; oà (ont tant de boulevarts an- 
ciens des Chrétiens ? Oà font tant de 
labeurs de Charles- Quint , armé con- 
tre la plume d'un Moine , où Dieu a 
bien fait partout connoiftre que le fer 
n'eft point le plan de fa vigne, que fon 
Ëglife ne fe maintient point par la for- 
ce ; & ce que la force établit , une au- 
tre après le ruine ? 

Quoy donc, ô Moine foldat, ne 
commences ta point encore en plein 
midi de voir Je jour ? Veux tu ici imi- 
ter la folie de l'enfant , qui , de peur 
d'entendre la vérité , bouche fes oreil- 
les , fe couche contre terre , & s arme 
d'opiniaftreté ? Mais d'où penfes-tu la 
caufe de tant d'eclipfes en la Religion , 
& de tant de divifions , fi non du fearv- 
dale horrible de Rome , & de fes pol- 
lutions , finon du mauvais exemple de 
ta vie & des tiens ? Que veulent dire 
chez toy tant de richeffes, tant. d'or ; 
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&.tant de joyaux, tant de*marbres & 

tant de porphyres , tant de palais ma-: 
gnifiques. Pourquoi cette pompe pa- 
pale f Pourquoi tant de cours , tant 
d'armes & tant de Gardes ï Pourquoi 
tant de délices de Sardanapale, tant de 
fuperfluitez d'Heliogabal, tant de ban- 

Juets de Lucullus, & tant de trefors 
e Craefus? Dira t'on, o Moine Soj- 
dat , que ces fuperbes uftenfiles , ces 
excrémens argentez, &ces dorez ou-j 
tils de maledi&ion foyent des relique* 
papales ? Dira t'on que tant d'armes & 
tant de Satellites , ibient encore les 
Juife qui gardent le monument de Je- 
fus-Chrift, ou bien que ce foit le pré- 
toire de Pilate f Que dira un nouveau 
venu dans Rome, de voir fervir, dans 
la chaire de S. Pierre, un Moine-Roy- 
couroné, reffemblant mieux à un Tam^ 
berlan ou à un Herode, qu'à un Succef-, 
feur de S.Pierre? Cela ne lui fera t'il pas, 
auffi etrange,que fi ce malotru, quis ? af«, 
fit dans le trône d'Alexandre , y eût 
été foufrert & adoré ? Quel malheur , 
qu'un prodige, fi un âge le couvre ? d 
un fiecle le fouffre, coule incontinent 
dans un autre , & s'affermit en vieillLI- 
fant ! Mus montons au Vatican ; 6 Ï que* 
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tu dors mdflement dans le duvet d'Epi- 

cure ! 6, que tu flotes doucement dans 
cette mer de délices ! Qui ne te croi- 
roit , te voyant , un nouvel Adam dans 
le Paradis terreftre! un Loir enfeveli 
dans cet abifme de voluptez. Où eft 
ailleurs le monde que dans Rome ? Où 
parle ailleurs plus haut l'impiété que 
clans Rome f Où eft ailleurs 1 école de 
Bacchus, que dans Rome ? Où eft l'é- 
cole de Venus , Sodome & Gfcmorre , 
que dans Rome ? 

Tu ne diras pas, o Moine foldat, 
comme fàifoit ton maître, que ton rè- 
gne n'eft pas de ce monde , ni tes Car* 
dinaux Espagnols qui tarifent toutes 
les banques d'Italie d'ufures , qu'ils 
foient les membres de Dieu i auffi tu te 
fais appeller le très-Sainét, & parta- 
1 ges le monde & les qualité» de Tubli- 
mité avec lui. O que tu te ri$ impuné- 
ment du Ciel f duquel tu vends auffi 
naïvement les places , que tu ferois les 
fieges dune foire ! Que tu te ris encore 
plus effufément du monde, & des ache- 
teurs j que tu triomphes orgueUleufe- 
ment de nos calamités , & te joues de 
notre fîmplicité ! Ne penfes-tu point 
toutes ces abominations aflez puifians 
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aiguillons de Pire de Dieu ? De quelle 

autre fource penfes tu pleuvoir tant de 
dragées de mifere fur la terre f Doà 
pentes tu d'ailleurs tant de playes pu- 
bliques ? Mais pénétrons aux ordures 
de ton avarice. Pcmrquoy dans l'Italie 
tant de Juifs , finon pour la grand* 
qualité d'or & d'argent que tu tires dé 
cesmiferables? Tu loges les Juifs pour 
argent ; tu reçois le Judaifrae. Pour* 

2uoy publiquement dans Rome les 
îoortifanes > finon pour les grands 
loyers que tu reçois de lraipudicité de 
jces mauvaifos femmes? Pourguoy tant 
de concédions & tant de oifpenfes » 
dont tu fais des magasins , & que tu 
vends honteufement à prix d'argent ? 
car il n'y a commandement de Dieu, 
quine foit, par argent , reroerfé. Cet 
I&ariote vendit pour trente deniers 
fon maître; mais tu le vends tous les 
jours en détail : il s'en repentit quand 
il l'eut fait ; mais fi tu pouvois encore 
trouver marchand qui voulût acheter 
le Ciel entipr , & tous les ordres des 
Chérubins & Séraphins , tu en aurois 
incontinent fait de l'argent. Auffi eft 
il bien certain, que le fcandalè de ta vie 
& des tiens, fait tous les ans ^u Turc 



des crues de Janiffaires; & que Rome 
& l'exemple de Ton impieté , eft \s fe- 
minaire des .Chrétiens reniez. 

Que dis-tu donc , o Moine foldat 5 
lie trembles-tu. point au bruit de cette 
vérité; tes cheveux na fe dreffent ils 
point en alefiics , quand, tu entends 
bruire le tonnerre, quand tu dreffes ta 
veue au Ciel, quand tu: entends fiffler 
les vents , murmurer les eaux, & temn 
pefter les tourbillons? Ne penfes ta 
point que ce: foh Dieu qqi entré en fy 
fureur ? qui te menace , qui te pourfixk,' 
& ; qui veut te brifer de : (on foudre ? 
Ha ! Moine > fors de ces bauges; cours 
au lac & à la cendre ; quitte ces cou* 
rones ; abandone ces ricbeffes ; fui ces- 
pollutions ; rentrai en :ta cellule* & 
cenfeffattt: Dieu * cotmoîq f toy. .Fais 
parler à toy ta confcience ; defeens d*-? 
dans, la lampe alla main ; portes:. yr la , 
éhandeUé ; . & jdefttempes, dans tes lar- j 
mes cette dureté de cœur,qui t'orguéil- 
lit. Découvre la taie de tes yeux; 
arrache le cal d'impiété qui-s'eft en- 
durci dans ton ame; coûts au lavoir 
viftement ,& de cet abime de ténèbres 
eleve toy à la clartéL ? f 

Que peut o&efpereri, o t Moine fol- j 



dat , fi en ce marché du monde , celui 
qui plus crie au larron , & qui tempefte 
plus haut . e(Lk plus gafté de la bande, 
& le plus fouillé du troupeau ; fi celui 
qui doit faire le jour, couvre le temps, 
qui doit vivifier & inftruire, tue & 
détruit ; fi l'enfant qui court au fein du 

Îere, y eft étouffé j fi le ferf qui court 
la franchife , y eft égorgé ; u le ma-" 
lade qui court au Meaecîh, y eft em- 
poifonnéfCeft fur toi que tous fes traits 
le décochent; car de toy & de ta Babi- 
lone, comme d'une gargouille d'im- 
mondices , coulent tous les fchifmes, & 
tous les dégoûts d'atheifme dont l'Eu- 
rope eft infeélée. Quoy donc , Moine 
foldat, cette dragme d'hellébore com- 
mence t'elle point de t'alleger f Que 
te femble de cette peinture de ton pa- 
radis ? Que te femble de cet inven- 
taire de ta vie , & de cette charte de 
Rome f Que toute l'Europe donc en- 
tende que le grand Pan de Rome eft 
aujourd'huy demafqué ; car le grand 
enchantement du monde eft dénoué ; 
& que la fource eft découverte, dont 
fluent tous les maux du monde fur les 
humains. Quoy, Moine foldat, tu 
chauvis des oreilles ? cette médecine 



pc peut tlle encore opérer dans ton 
qmePIl n'eft pas teins <}e renfermer ton 
çfcaille ; il faut encore ^tourner far la 
ljce. Qui t'a donc mcu à mettre l'on- 
gle dans nos playes , & à t'elever le 
vengeur des querelles de Lorraine ? 
Quel exploit de fureur papale, de t'être 
déclaré partifan d'Efpagne,Ôc le pro- 
tecteur des rebelles de France ; d'avoir 
armé ton tonnerre $c ta marote contre 
-yn Roy très Chrétien , fie acharné fi 
mortellement ta dent contre lui vivant 
& mort? Éft ce le retour de la grâce , 
eft ce le gré , font ce les remerciemens 
de tant de bénéfices que Rome a reçu 
de cette maifonf Que feroit aujour* 
d'huy ton fiége , fans leurs profufes li- 
beralitez ? Que feroit cefeeptre papal, 
où feroit cet Empire odieux , où feroit 
cette Monarchie papale fans leurs la- 
beurs? O Charlemagne, que Rome 
vend aujourd'huy chèrement à ta pot 
terité, la mémoire de ces bienfaits ? Que 
le Ciel punit aigrement ta race de tes 
fautes? Tu as bafti la caverne, tu as 
armé le liop qui veut aujourd'huy dé- 
vorer tes enfans. O Moine ingrat, 
Moine infenfé , ofes tu bien , au bruit 
de ce reproche, regarder la lumière? 



|: 'Oies tu bien drefler les yeux contre le 
t jour,toy qu'il n'ya.qup troi$ jours, 
fc n'etois qu'une ticqus de cloiflre , en*- 
- core demi ferpept & deiju limon , en r 
'. core demi ch?ir& demi boue, homme 
i nouveau,, & qui, L'autre hier,caffois en- 
core ta coque pour efclorre, as tu bien 
ofé entreprendre de reijverfer- la pluç 
floriffante Monarchie de. l'Europe f As 
tu bien, ofé entreprendre de contrac- 
ter de notre venaitio», &; mettre à 
Rome à l'ancan, comme des troupeaux 
d'efclaves , toute la nqbiefle de Fran- 
ce ? Quoi ! qu'up Moine loir, un Moine 
teflbn , qu'un Moine marchand vende 
la Fraqce aux Juifs 6c aux Marrans \ ' 
Qu'il%nde laFrance 3 coEçirae il vend le 
Ciel aux fols; que la France foit mar- 
chandife de Moine, marchandise de 
contrebande ! Qu'il vende la France à 
ce Roy demi Juif, à ce viel tyran de 
Caftille ; & que la France devienne 
Province d'Efpagne ! Quoi , la Franr 
ce , que les armes foudroyantes de ce 
grand £i&pi?e du monde ne peuvent 
jamais dompter; qui jamais no peut 

J>lier le col fous la patte de ce grand 
yon; la France, le bras droit de l'Eu- 
rope , quelle paffe fous la puiflançe de 



cette vieille d'Autriche ! Ha! Moine foî- 
dat , tu prens mal tes mefures ; laiflè en 
paix ce vieil ambitieux, & lui faispluf- 
tot largeife de quelques menus fuffrages 
de pardons : ce font des drogues de ta 
boete, &dont, pour le falut de fon 
ame , il a plus befoin, que de nouvelles 
conquêtes , ni de nouveaux Empires : 
H n'attend plus que l'heure de fa chute.; 
& déjà il a un pied dans le tombeau. 
Mais quelle profopopée de Sufanne , 
quel plus femblable maquerelage * de te 
voir, toy & lui, tous deux viellards, 
tous deux demi- Juifs & demi-Sarra- 
zins, tous deux rompus & furannez, 
épâgnoter, comme une maitrrfè, la 
France > & luy foire fi éperdfcment 
l'amour! Arrière , vieillards, arrière, 
vieux doguins de Suzanne , vos amours 
font chancis 5 c'eft au Ciel qu'il vous 
faut bâtir des efperances , & laiflèr la 
terre aux vivants. Or fus , Moine fol- 
dat , rentre fur tes gardes; qui t'a 
donc emeu contre ce Roy ? Etoit H 
hérétique; car c'éft le levain de ta ra- 
ge , & le mafque dont tu couvres tou- 
tes tes trahifons f Où eftTaccufateurj 
ou font les témoins de ce crime ; ol 
•Il le procès ? O méchant ktyre , que 
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dis-tu , hérétique? la chrétienté at'elle 

I jamais nourri ni Roy ni homme privé 

, plus religieux , ni plus Catholique ? Et 

r fi l'on mefure tous les efpaces de fa vie, 

ï il s'en trouvera les trois quarts ern* 

pioiez en religieufes méditations. Mail 

; « où font les preuves de ton menfonge , 

| & de ma vérité*, que le jour & la ve- 

' tité même ; tout le monde Ta veu ; tout 

le monde l'a connu; & , en un mot, tout 

le monde te crie impofteur, & te dé* 

jnent. 

Et s'il faut ici, fur le tableau, reface* 
toutes ces cendres , & éplucher fa vie* 
il étoit Roy légitime , régnant dans le 
Collier de fes predeceffeurs & de la plus 
illuftre tige du monde , Roy , frère dé 
Roy, fils & petit fils de grands Rois , 
& dont les armes ont rempli de leur 
gloire toute la terre habitable. Il étoit 
Prince , d'un efprit doux & fort mode- 
ré , peu inégal en fes humeurs & en fes 
mœurs. Sa vie étoit innocente; &, par 
fa facilité , trop expofé atjx aguets. Il 
avdit une fimplicité trop pleine de 
confiance, unefecurité de confcience , 
qui lui faifoit rejetter trop facilement 
-les neceflairesfoupçons : ainfi fa bonté, 
trop vviide de fiel , étoit aux traitrç* 



ine ; ainfi Ganelon contre Cbarlemz- 

£ne; ainfi couronnes tu les traîtres, 
r'Europe connoitra ici ceux que tu 
deffens , & Dieu fera juge de ton fcan- 
dale. 

Il eft donc bien certain que le Roy 
fie prévint ces deux frères Lorrains,que 
d'un jour ; que leur coifpiration étoit 
de le tuer » éteindre d'un même effort 
tous les Princes du Sang , expofer à la 
fureur du peuple tous les bons , oppri- 
mer la nobleffe , & par la même affem- 
blét des Etats, fe faire couronner Roy. 
Que dis tu donc , Moine foldat ; de- 
mandes tu où font les preuves ? compte 
leurs jours & leurs labeurs. Demandes 
tu où font les témoins f cherche la 
France en France & , allume en plein 
jour la chandelle ; defcends leurs bers 
jufqu'à leur tombeau ; mefures tous ces 
efpaces ; & après toutes ces mefures , tu 
Verras s'il fait ici jour. 

O méchant Moine , tes lunettes font 
Espagnoles ; tu ne peux voir clair ici. 
Mais comment appelles tu en un Royau- 
me cette philofophie, comment ces arts? 
Liguer des Sujets contre leur Roy , ar- 
mer les banis & les méchans , divifer les 
frbjeftions, flater le bas populaire , re- 
tirer 



tirer les tnalcpntens, foulïraîre le peu- 
ple à Tobéiflance , & s'armer ouverte- 
ment contre le Prince, font-ce pas là 
les premiers apprentiffages ; font - ce 
pas là les premiers gages de la tyran- 
nie ? N'eft- ce pas ouvertement afFeéter 
la feigneurie ? N'eft-ce pas publique- 
ment confpirer contre la République ? 
Comment appelles- tu ces exploits vio- 
lens , fouleverles Provinces , piller les 
tréfors public , violer le Magiftrat , 
s'emparer des Villes •& des forterefles, 
& fouler aux pieds l'autorité du Prip- 
ce? Qui ne fçait la multiplicité des 
rufes, là variété des forts, la fubtilité 
des inventions , dont ils. fe font fervîs 
depuis dix ans en France, pour efche- 
ler cet Etat ? Oà reftent les gués non 
fondés , les droits divins & humains 
non violés , les fraudes non éprouvées, 
jSc les crimes non tentés , pour parvenir 
à ce but ? Nous les avons vu en Fran- 
ce , faire premièrement les regnar- 
deaux, acheter par Iargeflfe des chape- 
lets , la grâce du bas populaire, maf- 
quer leurs vifages d'hyp^crifie , faire 
les dévots ,foupirer la peine du peuple, 
& contrefaire des publicolés; & com- 
me le jeune aiglon, forti nouvellement 
AuueilD. J E 
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cfe foh àfte) premier que tenter le lar- 
ge de l'air , & de bazarder avec les 
Vents , un vôl hardi , va fduvent vole- 
tant (d'e'bfahdhe en branche par le bo- 
cage , fondant la fibrCe & la vigueur de 
fes aîtes ; aînfi ils Commencèrent par 
ces légers éïfois, de fonder les courages 
& tes difpofitiôns du peuple , "&'piar la 
douceur de cet appas , de lés apprîvoi- 
fer , li que foi/s ces Jeuk contrefaits, 
6n appcrçût Te nourrir peu- à peu les 
haiflarités racines de leur immodérée 
cupidité de reghèr. Maïs comme ils 
connurent par le miel de ces poifohs, 
& par cette dbuce tromperie, le peupfe 
énfdrcélë f y &c leur faétion alfez pui& 
fante pôiir alfaillir le Prince 8c la Ré- 
publique , leurs artifices cédèrent , & 
leurs àftnés furent publiques. Ils rit 
Voulurent plus gbûtèf eh cachette les 
ïélicfds de la feigneurie , mais ouverte- 
mêntVêêtfer & 'dHifedeRoyaume aVec 
Te Roi; ils 'coururent aux armes ; ce 
trouble fut cornp 6f& ; fa dîvifion fttt 
accordée j ainfi le voulut fe deftin et 
la Frajicê , & demeurent maîtres 3e 

fjliifieurs Villes fo'ftês. Mais comme 
'ambition morit'e & defcerid , Phomniè 
a toujours de nouveaux précipices , 8c 
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n'a rien de modéré , la fociété au 
Royaume incontinent leur déplût, & 
ne voulurent plus de coitopagnon ; là , 
fe combla tout le vuide de leur ambi' 
tion ; là , fut le complément de leurs 
crimes ; là , ce qui reftoit d'ombre de 
leur fubjedion s'évanouit ,& leur mé- 
chanceté monta à fon dernier foifte ; 
.car leur dernier effort tourna contre lé 
Prince- Voilà donc, ô Moine foldat, 
les deux Ganelons martyrs ; voilà les 
deux Saints que^u deffens : ainfi cou- 
ronnes-tu de martyre les Criminels $ 
ainfi fars tu dit Ciel une hoftelleriede 
de Tyrans ; ainfi égales-tu aux Anges 
ksproditeurs de ia Patrie ;»airifi hono- 
res tu les tombeaux des plus méchans: 
mais tout cela eft papal, &c digne d'un 
Moine Rabin. Où refient donc main- 
tenant les caufes légitimes de ton émo- 
tion? Où Tefierit Idsurgumeris de cette 
tyrannie tant publiée «contre le Roy ? 
parce, que dis tu, l'un de ces deux 
frères <5ui6rs étoit Cardinal ; qu'il rie 
devoit aflurer fa vie contre les craintes* 
contre la confpiration, contre les tra- 
kifons d'jjp Cardinal, & qu'il fuffic 
d'être Cardinal > pour ofer impunément 
toutes chbfes. Mais il ce carader* 

Eij 
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excellent , étoit imprimé fur le front 
d'un Diable» le jugerois-tu pour cela 
un efprit de lumière ? Veux-tu hono- 
rer le chapeau rouge par la ruine des 
Roys? Veux- tu faire du chapeau rou- 
ge un Caribde indéclinable pour les 
Roys > Qu'il foit loifible à un Cardinal 
d'attenter impunément contre la vie 6c 
l'Etat du Roy l Qu'un Cardinal puifle 
être traître impunément , affaflin , fé- 
lon , empoifonneur Se proditeur de fa 
patrie? Mais fçais-tu quel étoit ce 
Cardinal ? Qu.'iî étoit l'auteur de cette 
grande confpiration ; au'il étoit la for- 
ce de tous les confeils du Duc fon frè- 
re ; qull s'étoit offert lui-même à être 
l'àHàflin, l'aftcur & exécuteur de ce pa« 
ricide ; qu'il y avoir par traiïion de fon 
fang , obligé tous les conjurés ; & qu'il 
avoit lui-même diftribué les autres 
charges d'aflaffiner les Princes du Sang 
& les Officiers de la Couronne * 8c Ser* 
yiteurs du Roy, deftinés à ce maffacre. 
Mais d'où la révélation de ces chofes , 
d'où la notice de ces crimes , finon de 
la confeffion d'un Pericart , Secrétaire 
du Duc , & de plufieurs aiyes com- 
plices ? Mais difons tout ce que le 
monde a vu : qui furprit Troye aux 
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barricades, que lui ? où éfant entré dé* 
guifé, il arma dedafcs, tous les plus mé* 
chans & les plus diffamés ; il parut aux 
habitans tout armé , & faillie d'en fa fi- 
glanter toute la Ville , fi promptement 
ils nç fe fuflent fournis â fa volonté: 
Ne fut-il pas encore , de Ville en Ville, 
armer le bas populaire , le prêcher , le 
folliciter & l'émouvoir contre fon Roy? 
Je laiffe les autres pollutions de fa vie* 
fa violence , fon orgueil , fon impiété , 
fon intempérance. Car il fe peut dire ; 
qu'il étoit né le plus pernicieux horn* 
me, à cet Etat, que Ton vit jamais. 
Mais il le devoit lx dis* tu , pourfuivre 
juridiquement , le convaincre par or- 
dre & forme de juftice , de fes crimes > 
' & le faire folemnellemeiit condamner. 

it 

5 



Ha, Moine foldat , les grandes confpi- 
rations requièrent premièrement , 
d'affurer contre les craintes préfentes la 
République ; & là , l'exécution & la 
V vengeance précédent toujours la cog- 

* noiflance. Confulte le Sénat de Rome, 

I. fur les complices de Catilina ; eon- 

i fuite toutes les Hiftoires anciennes , & 

t tu apprendras par-tout cette règle gé" 

nérale de l'Etat. Mais quoi > ne vois- tu 
It point où ta préemption t'emporte , ne 

l ■ E iîj 



vois-tu point en quels précipices ton 

orgueil te defcend? Veux-tu t'aflfujet^ 

W les. Roys , & te les rendre compta-* 

bfea de. leur épéfc & de burs droits i 

Que , cités à toa grand Tribunal , ils 

viennent là, dire leurs caufes aux fers, 

& voir balotf r dans Rome leurs vies 

& leurs EtqtsfO que tir défireroits v.o* 

lontiersune autre Rome triomphante» 

& y voir comme autrefois un. grand 

nombre de Roys plaideurs. Que fut 

cette grande & large bafc , tu fuflfes 

le CoToffe aflis, qui de la tête touchas 

le Ciel, & des deux, bras embrafiTant 

ks quatre parties du monde* G que 

volontiers tu te voudçois voir porte* 

fur une galère,, dont: tous les forçats 

tuflfent Roys? Que volontiers tu ver» 

rois ta lidiere papale environnée #un 

grand nombre d'eftatôers Roys ; car 

font les délices de ton fiel papal , de 

feire Kâliere de fceptres & ae courons 

Des, & de rendre- efclayes tous le* 

Princes Souverains de la terre. 04 refr 

tent donc maintenant les aiguillons de 

h rage , contre ce pauvre Prince ; ok 

rçflen* les oflfenees Se les occaftpns de 

ton ine impuifl^me -b Tout le monde 

voit ii M fes fiweiiw & les injuâieef 



de ton efprit? Si iefalut des Toys eÛ 
toujours en la garde ordinaire die 
Dieu, toi, qui te dis Ton Lieutenant en 
terre , ou mieux , qui te fais un autre 
Dieu, ne deyois-tu pas, au premieç 
bruit de ca grand mouvement , t'oâriç 
toi , tes couronnes , M$ richeffes & tes 
crofles % au fecours dree pauvre Prince 
affligé ? Ne devois-tu pas incontinent x 
condamner , iiifamer , & abominer la 
mémoire de ces traîtres? Ne devois-m 
pas coutir à l'autel, & remercier Dieu 
de leur châtiment, & de la délivrance 
de ce pauvre Prince ? Tu te dis le Père 
Saint des Roys ; tu le difois ton fil^ 
aîné ; où devoir ailleurs plus claire- 
ment reluite ta charité, où ailleursjes 
offices Sç la piété du perç envers fqn 
fils ? Un fils qui ne t^vbit jamais defo- 
bei, mais toujours beaucoup révéré^ 
chéri & honoré j qui n'a voit jamais dé- 
cliné de la voye des plus religieux, ni 
des plus catholiques ; tu le voyois af-, 
failli , oiFenfé , pourfuiyi par fes fujets 
rebelles , & prefque tout fon peuplf 
féduit Çc a^mé contre lui. Où devoit 
ailleurs tourner, ton foudre , que con- 
tre ces rebelles ? O méchant Moine , 
fagrat,ingratiflime, qu'as-tu fait au-. 
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lieu de cela ; tu t'es incontinent con- 
joint & aflbcié à cette bande de fcéii- 
rats, & d'hommes perdus j tu as relevé 
les reliefs de ces traîtres ; tu as fomenté 
la confpiration , conforté les mécbans, 
favorife les nouvelles rebellions , & au 
milieu des plus Jhtndes tribulations de 
ce pauvre Prince , (Dieu ! qui peut en- 
tendre ceci fans foufFrir ? ) Tu as vomi 
une Bulle fulminante contre lui ; tu as 
proclamé un ban fur fa vie , & convié 
tous les parricides à fa mort. Ce font, 
Moine, abbois de chien, qui tourne 
toujours fa hardieffe où la fortune ab- 
fcoie , & où il penfe que les forces dé- 
faillent. Mais faut-il ici faire un amas 
t!e tes crimes f car comme dans Paris , 
une tombe imperite* abjefte, ignoran- 
te , furibonde de méchans garnimens 
forboniftes , corrompus & achetés par 
cette fcithe Guifarde & le Duc d'Au- 
malle , eût publiquement confulté fur 
la vie & l'Etat de ce Prince , & témé- 
rairement décerné une abfolution & . 
délivrance générale , pour tout le peu- 
ple de France , de la fubjeétion natu- 
relle, & du ferment de fidélité , & que 
fens te confulter , fans t'attendre , & 
(ans t'ouir, avec un extrême mépris de 



i toi, ils euffent suffi impudemment, 
3 . comme abufivement , prononcé le fou- 
i dre d'anatheme contre lui , au lieu de 
i les châtier rigoureufement , donnant 
I tes injures à tes premières pallions , & 
; à la ruine que tu pourfuivois de cet 
i Etat , tu leur envoyas honteufement 
i des briefs de congratulation , & les 
louas hautement de. ces exploits vio- 
lera Dieu ! quelle tempête , & quel 
orage en la République , qu'une bande 
cheti^f de beliftres, & de tourne- 
. broches infâmes , qu'un tortis de ver- 
millons, & qu'un paquet de chenilles 
entreprennent de détrôner & exautho- 
rer les Roys ! Que des Sujets , & des 

{>lus vils, délibèrent & décernent de 
'Etat & de la vie de leur Prince ! 
Dieu ! quelle tempête , & quel orage 
.en la République , d'avoir vu les dé- 
crets de ces marauts ruftres , reçus & 
autorités dans un Parlement de Paris! 
Non je m'abufe , c'étoit une aflfemblée 
de belles à bafts , de bidets rétifs , & de 
canaille proftituée ; car tous les gens 
de bien de ce Parlement , étoient mi- 
férablement captifs & diftribués en dî- 
verfes prifons de la Ville. Ce fut cette 
troupe de(\oyale , ce furent ces judaïf- 
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te*, qui confirmèrent au Due déMayt* 

ne , cette qualité arobitieufe de Lieu- 
tenant Général de l'Etat & de la Cou- 
ronne de France , qui lui avoir été dé- 
férée par quinze ou feiae faquins , dont 
ils composent un Cenfeit de feiz*. 
Dieu ! quelle fece de République y oè 
les feçs , le» direptiofts oe biens , ks 
vols, les rapts , & tous les crimes de 
leie Majefté & de félonie, étofcnt pa- 
blics ! Quelle nouveauté de fiécle , de 
voir une République de traîtres & de 
rebelles , où les crimes étoient départis 
comme des charges & des fondions ci- 
viles ; de voir publiquement, dans cette 
grande Ville , les prefcheurs , aller tous 
les jours prendre les aecens & les tons, 
& la fureur de cette furie Lorraine , & 
recevoir , comme par inventaire , las 

farcies puantes, & tes amvçes hern- 
ies qu'ils dévoient ehacun jour pu- 
bliçr contre le Roy ! Mais qui ne fçait 
encore combien de briefe tu as envoyés 
à ce chef de confpiration , peur l'en- 
courager à la ruine de ce Prince , & à 
la fubvçrfion de cet Etat \ Combien de 
briefs en Efpagne, pour y engager plus 
ayant ton vieux doguîn Corrival f 
Toutes tés penfées, toute* tesieaagi- 



Unions , toutes tes cures papales , n'é- 
toient que d allumer de tous côtés les 
fçux en France > & riyner ce grand 
Etat. Enfin tes pourfuites & tes veil- 
les , tes trahifons, & tes arts , ont éclos 
ççt çxecrable parçicide. Dieu ! quellq 
piçté , quels fuiftagef , & quelle pâte- 
çpftçe de Moine, au$ toute l'Europe, 
VQJrÇ tout Je mqntjç abhorre aujour- 
d'hui , S^qui porter^ une bonté & une 
^ache éternelle à notre; poftérité , font; 
fti avec nos traites Ligueurs, tes con- 
jointes fraudçs % & tes fecrets briefs , 
Îui ont fufçi$é 4 ce monftre aflaffiij , cç 
, acotyn pQrvwt<ux* que ma plume nç , 
pçut sommer. Q fyrjon inf^poç 4 e Jp? 
das , toupies enfers ont-ils affez d^ fevpç 
& de bourreaux, pour te pupir chg^.e-: 
mwx ? tocs liçs perdons de Swe, & 
k> (ta^ç de n^iwê , qy»ç t'oat érige 
Jes tr^ures de Fçance , te jpeuyem-il$ 
racheter des feux éternels^? O rebelles 
abominables, qui a»fl$ijt; apjçjqird'hui 
vos confciçnces , qyji bqurelle vos ef- 
prits , qui Rouble yos pepfées 9 que 1g 
terreur des fuppîiçes , & les fpe&res 
des gib,ets ? O François, où doit tour- 
ner aujourd'hui , votre indignation ou 
v { ps julle s larges , ou vos jgitçs armes, 
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que contre ces ferfs déteftables , que 
contre cette canaille meurtrière de vo- 
tre Roy ? Ici à'cette vengeance publi- 
que , la France, par la France, parles 
autres Sainéfc , par les tombeaux de 
vos Pères , & par la mémoire de votre 
ancienne gloire, vous conjure 9 Fran- 
çois ; il faut- vivre François , & vivre 
en France ; ici il ne faut point frayer 
avec le Juif; ici il ne faut point deux 
vifages; ici il ne faut point une foy 
qui judaïfe ; c'eft en cette querelle, 

Ïu'il faut faire reluire votre fidélité. 
> noblefle Françoife, c'eft à vous à 
dépendre ce prix, c'eft en votre foy; 
c'eft en vos armes que fe cherchent 
ces devoirs; c'eft fur vous que re- 
tourne ce reproche f c'eft contre vous 
que cette injure remonte, & c*eft vous 
teuls qui la pouvez effacer ! Quoi ? que 
la Nobleffe de France fût traître, 
qu elle fe t'eût , qu'elle dormît , qu'elle 
prévaricat en ce parricide, en la mort, 
en l'aflaffinât de fon Roy f Que la No- 
blefle de France devint corratiere & 
maquerelle d'Efpagne, & qu'elle pliât 
Je col fous les meurtriers de fôn Roy ; 
o que plutôt on verra fes étendarts & 
fes armes pourfuivre courageufemene 
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cette vengence ! Que plutôt oh verra- 
nos plaines couvertes des puantes cha- 
rognes de ces traîtres. Dieu! qui eft le 
François, qui ne foit comble d'indi-. 
gnation, quand il fe fouvient de cette 
journée ! O traîtres Ligueurs ! vous prî- 
tes les livrées vertes ; mais tôt ou tard,. 
la France vous les verra porter noires ; 
vous fîtes les feux de joye, auffi feront- 
ce les feux qui épureront vos crimes. 
Dieu ! quelle fureur infolente , quelle 
oftentation enragée de cette fcythe 
Lorraine , qui fit incontinent à tous les 
conjurés, diflribuer des écharpes ver- 
tes f Quelle inipuiffance, quelle ira- 
modeftie de femme , de mordre en- 
core fur la mort ! Et toi , ô peuple 
Jiens , peuple ordure , peuple Pari- 
fien enragé , ingrate vermine, tù t'es 
armé infamement contre ton Roy , des 
grands bienfaits dont tu es encore gras; 
tu as confpiréfa mort/ tu asfolliché 
le meurtre; tu as nourri le meurtrier, 
& encore contre fes cendres, tu as 
vomi tous les jours ton ame » & la ra- 
ge puante de ton eftomacb. Ici bas 8c 
là haut, t'attendent les loyers de la 
perfidie .& de tes trahirons. Les meur- 
tres des Roys ne demeurent jamais im- 
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punis, le Ciel en eft le vengçur, & le 
jour en fait la montre. O Dieu ! per- 
mets moi ici , fans impiété , de confi- 
derer ta juftice & la grandeur de tes 
jugemens ! il n'y a voit qu'un an, quand 
ce meurtre advint ,que toute la Fran- 
ce fembloit conjurée contre notre Her- 
cule François. Là réelihoient tous les 
confeils de Lorraine , là tous leurs arcs 
& tous leurs labeurs j c'étoit en fa rui- 
ne , qu'ils avoient ému toute la France» 
& tourné toutes leurs armes ; & la 
France, comme accablée fous la tyran- 
nie de ces hommes, étoit contrainte 
de fuivre le Jugement & le veu 4es ty- 
rans , auffi fa ruine fembloit inévitable; 
fi qu'en la bouche des confpirateurs , 
ces vanteries impies étoient ordinaires, 
que le Ciel même, se le paurroit ga- 
rantir de leurs mains. Combien donc 
ta providence s'eft elle montrée admi- 
rable , d'avoir dans Pan , diffipé fes 
confeils, & renverfé les coniulteuss ; 
d'avoir, par moyens inefoérés , tiré ce 
Prince du fond de laBiicaie; l'avoir, 
comme par la main, conduit par la 
JFrance , & rendu à ce port fi favora- 
ble , où il a miraculeusement recueilli 
le fceptre & h fucceffion de Fraqce , & 
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par la main de ceux même, que la vio- 
lence du fiécle deftinoit malgré eux 1 , 
l'an de devant , les maillets & le foudre 
pour les brifer. Où peut-être ailleurs 
pfua claire ta grâce, où peuvent êjre 
plus maniféftement tes Bénéfices , oh 
peut reluire plus {pécialçmen; ça ju£ 
tice, Dieu tout puiflant !• Ici faut-il- que 
l'impur athée te confeffe, & que fa tan- 
gue fe cache dans les ténèbres de (on 
maître; il faut ici qtfe la bouche blaf- 
phémante & l'impiété fe taifenf , car 
tout le monde eft plein de toi > & tes 
œuvres font incomprehenfibles. 

Ainfl donc , Moine foldat , tu as vft 
la journée, & le Sang royal répandu , 

Sue tu avois tant défi ré ; mais ton aflaf- 
n Jacobin , ne trouvera pas le Ciel 
Îjue tu lui as promis j cette vendition 
e fek plus aifement de-çà, qu'elle ne 
fe livre là-haut. Enfin , tu as ici ajouté, 
tin couronnement plus que papal à tes 
premiers crimes ; car frudain que cette 
mort a été publiée ; tu es couru à la 
tribune d« Saint Pierre ; tu as et* une 
épntion publique , on voulant oftenter 
les forces de ton éloquence x tu as vo* 
tni couragieufement le dernier mouft de 
ta rage canine , & rendu les derniers 



abois de ton impiété, contre les cen- 
dres & le tombeau de ce pauvre Prin- 
ce , & fait voir à tout le monde , juf- 
qu'où pouvoit monter la manie d'ue 
méchant Moine. O belle réthorique ! 
6 les exquifes figures! ô les comparai- 
fons excellentes! ô les fentences conci- 
fes ! ô les fubtils argumens de ce fer- 
naon ! Mais voyons ici les inepties con- 
jointes à la méchanceté. Tu appelles 
cette trahifon déteftable, un œuvre 
grand de Dieu, un miracle , un pur ex- 
ploit de fa providence , & la compare 
aux plus excellens Myftéres de fon In- 
carnation & de fa Réfuredtion. O di- 
gne philofophie de Moine ! O Barr dette 
& Mmot * intenterez- vous point ici 
aâion contre ce plagiaire , qui dérobe 
fi impunément toute votre théologie] 
Quelle Jurifprudence de Moine, que 
les parricides & les afliffinats plus 
exécrables, font cenfez des miracles & 
des oeuvres d^Dieu : ainfi celui qui 
brûla le Temple de Diane , fit un mira- 
cle : ainfi cet autre Jacobin, qui d'une 
Hoftie confacrée , empoifona cet Em- 
pereur d'Allemagne, O Dieu, quels 
miracle^ de Moines I mais fi celui que 
tu reçois volontiers au baifer, fi ton 
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fujet qui vient à ta pantoufle, te por- 
toit un poignard dans le ventre , apel- 
lerois-tu cela un miracle? Oh fontf 
donc les marques de ce miracle, qu'un* 
Jacobin , que l'habit & Ja profeflion* 
recommandoient , que la feinte (impli- 
cite eximoit de tous foupçons , Fran- 
çois, fujet de France, foit paffé par 
une armée Françoife, Catholique, qui 
tous les jours étôit pleine de ces hom- 
mes , ait été préfent^ au Roy, qui né 
pou voit durer fans ces hommes, ait été 
reçu de lui fans défiante, qui toute fa 
vie s'étoit confié en ces hommes !Ceft 
ici oh tu te montres naïvement impof- 
teur , quand tu dis qu'elle etoit toute 
compofée d'hérétiques , & qui a voient 
jufqu'à ce jour tué tous les autres Re- 
ligieux & Prêtres qui y étoient ren- 
contrés. O Dieu ! qui te pourra jamais 
croire aux chofes plus obfcures , quand 
aux plus claires , tu controuves fi har-. 
diment des jnenfonges ! Mais tout cela 
feroit encore de la comédie , fi tu ne 
defcendois en des blafphêmes exécra- 
bles. N'as- tu point de honte d'honorer 
ce parricide abominable , par l'induc- 
tion des plus grands myftéres du Ciel , 
de traduire impiement Dieu au coow 
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merce de s. crimes , fie d'élever ce for- 
fait & ce meurtrier, par une comparai- 
son de fa naiifançe & de fa réfurrec- 
tîon. Quelle charlatanerie de te voir, 
comme fur l'ours , conduire cet aflâf- 
fin, le paflfer invifible parles portes , 
j)ar les corps- de- gardes de Paris ,1e 
mener par l'armée du Roy, entre tant 
d'armes , dis tu , entre tant d'ennemis, 
entre tant de hazards, & comme fi 
toute l'armée eût été en garde & en 
fcntinelle contre lui; quelle momerie 
plus femblable aux enchantemens d'Ur- 
gande! O Moine fpldat , que tu te 
montres ici tout enfemble ridicule, & 
méchant i Dieu , quelle piété , qu'un 
§2\zz qui tuç fon Roy , cft à Rome ua 
Martyr , & fon aflàffinat un miracle ! 
Où (ont do»c tant de miracles de ce* 
anciens Arfacide* Turcs ? O Moine , ta 
n'es pas à Rome un miracle,, mais ua 
grand prodige , un Pape portenteux , un 
afile d'aflaffins.uo minothore de Roys,& 
un fauteur de rebeller. Or lus , ta dis 
encore, que ce Prince eft mort impé- 
nitent , obftiné en fon péché , & (ans 
recourir à la miféricorde de Dieu; par- 
lé tu le jettes de l'Eglife , & lui dénies 
l'honneur des obféques accoutumés à 



tous les Roys. O Moine feyfche, m 
devois-tu pas te contenter dVpir été 
Fauteur d'un fi grand parricide , d'a- 
voir fi cruellement févi contre M corps, 
fans vouloir encore . commQ tu feis, 
pouiiulyre Parce? Ce pauvre Prince 
ne pourra t'il dans le Ciel, être exempt 
de tes affauts & det^ rage l QuVntre 
les bras de Dieu même, tu lui tireras 
tes. dards , 6c lui lanceras ton foudre ? 
Quoi y le lion ne rugit plus contre te 
jnort, & toi Moine loup, Moine corr 
beau , tu luis encore par Pair l'ombre 
fuiantc du» corps, & cherches fi l'efprk 
a du fang pour le tirer; mais qui ta dit 
.qu'il étoiti mort impénitent ? où çft 
l'enquête que. tu en as feitç ? quekforvc 
les témoins ?j qui font les Coqimiflàires 
que ta as députés , pour informer de 
cette impéakence ? En la caufe d'un 
grand Roy , en matière fi importante, 
en une accufation criminelle, as- tu 
bien oCé donner une Carence fi dure, 
ûms inquifition précédente & (ans cou- 
noiflance. Hb,Filate, aiofi condamnes- 
tu l'innocent % ainfi dj&mes-tu la mé- 
moire d'un grand Roy. BJoii t'es ve*- 
nue la notice 4e cette impénitence? 
as- tu crû le rapport des complices de 



ce parricide? as -tu crû les avis des 
traîtres de France , des ennemis con- 

£rés , des fu ets rebelles de ce Rojr. 
ieu tour piaffant , faut-il ici en plein j 
jour allumer le flambeau , pour /aire 
voir cette calomnie imprudente! Eft-il 
jamais mort, homme au monde, plus 
plein de piété que ce Prince ? vit on 
jamais homme , en ce pénible pafîage, 
plus recourir à la miléricorde de Dieu, 
& plus foigneux de fon falut ? Que fui 
tout ce dernier moment de fa vie, 

Ïu'une continuelle méditation en Dieu? 
)ombien de fois fut onie de lui cette 
voix pénitente , ce témoignage de 
Chrétien , qu'il pardonnoit de bon 
cœur à tous les ennemis , & à celui, 
même , qui l'avoit afiaflîné ? Quelle fat 
fa dernière viande, que THoftie con- 
facrée & Dieu même F O méchant im- 
pofteur , que tu me renouvelles ici 
grièvement mes larmes & mes dou- 
leurs ! N'as- tu point de honte , d'avoir 
mieux aimé mentir & calomnier publi- 
quement , que t'éclaircir de cette véri- 
té ? Quoi ta paflion impuiflante ne 
pouvoit - elle fupporter ce loifir f 
O Dieu tout puiflant , jufqu'où mord 
cette, rpge, jufqu où montent cesfu- 
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reurs ! Quel Père Saint , quelle piété l 

Îuelle juftic#, quelle fainreté papale! 
ci devois-tu être fi chiche decesfuf- 
frages, que toute la Fronce achette de 
toi fi chèrement ! Mais qui doit trou- 
ver étrarge toute cette fuite de cri- 
mes, car il falloir bien que celui qui 
écoit l'auteur, l'indufteur & promo* 
teur de ce grand prodige, qui avoit 
conftitué le prix, publié le ban, con- 
duit les pratiques, donné les conleils , 
comploté , conjuré, confpiré , avec les 
autres traîtres, pourfuivît encore tou- 
tes bs. reliques de cette injure , & y 
çnîc la dernière main. Il faloit bien , à 
bon commencement, mettre encore 
meilleure fin , & empuantir toute l'Eu- 
rope des infeâes haleines de fon im- 
Eiété. O François , que dites- vous de 
i patte de cet ours ? Connoiflez- vous 
à fa trace fes épouvantables griffes? 
Voyçz-you5 de quelje mèche tous vos- 
feux font allumés t Voyez- vous clair 
maintenant efl vos cendres & en vos 
ruines ; cette vengeance demeurera-* 
t'elle f^ns pourfuite, & cette injure 
fans vengeur ? O qu'il ne foit plus de 
»Qm dp France , qu'il ne foit plus men- 
tion de François, fi cela eft. Que la 



France devienne une nouvelle ScytîéJ 
4ju*e11e devienne rin défer* d* Arabie j 
qu'elle devienne un Royaume deAfar- 
gajas ; qu'elle devienne une Judaiej 
que tous les havres d'Italie , tous les 
marchés, toutes les foires d*Efpagne, 
foient remplis d'efclaves Frai>çois , & 
que l'on ne voye par le monde , qu« 
Ventes publiques de ferfs François. Que 
fi cette vengeance publique h'eft pouf- 
foivie contre les auteurs ; que les an- 
ciens monumens de France , que l'an- 
cienne gloire des François foit étein- 
te ; que les fépulchres , que les tom- 
beaux plus honorés des François , 
foient arrachés & démolis ; & que 
pierre fur pierre n'y demeure; &bref, 
que tout ce nom François périflfe & 
meurt éternellement. O Noblefle Fran- 
çoife ^écoutez ici braire l'efpritdeh 
France qui vofïs Yévëftle. Ecoufez la 
voix de France, qui r éclàte des tofii- 
beatfx de vos pères , qui -fèmonte ki 
haut , qui' vous crte , qui Vdus tence, 
Scquiacçufe vôtre Nobleffe. Ecoutez 
les mânes ptes de votre Roy , qui fe 
plaignent, qui votts'pourfuivent^ & 
qui rédament votre foy. Que tardez- 
vous à cette vengeance? La juft.ee vous 
y appelle , Dieu même vous y ouvre 



-le chemin ; il lie les bras ; il épouvante 
les courages, & chaflfe déjà vos ennet 
mis au fupltce ; & bref , toutes les gran* 
-des âmes des Roys , tous les elprits 
héroïques qui font montés là* haut * 
•comme en un commun intérêt, comme 
à une commune injure vous y con* 
vient. Ne voyez vous pas l'ours & le 
lion , unis enfemble pour vous dévb^ 
rer ? Ne voyez vous pas ce Moine Ro* 
main & ce viel Efpagnol , qui conviens 
nent de votre vendition , & oui £om- 

J>ofènt déjà lés conditions de Votre 
èrvitude f Que fait fon Légat à Parât 
x\ve réfoudre les afluran ces de ce 'mai* 
chéfNele voyez- vous *j?as conjoint 
mux parricides de Vôtre l Roy : cette 
tta>cfeandlfe cft- elle cafchée t ces art$ 
infâmes font - elles obfcures ? voulez- 
Vous dormir en vos ruines , & (aire les 
thfenftbles en ces dangers présents i 
vorre liberté eft vendue, le conrraében 
^eft paflfé! Mais Dieu! quels (ont les 
vendeurs , quels font les marchands de 
ïi grands marchandées? Sont des traî- 
tres fugitifs , des ferfc , qui vendent 
fcurs maîtres , des criminels , des hom- 
mes perdu?, qui vendent la France* 
Ha , canaille infâme , haiHons de Lor- 
raine, il n'en ira pasainfi i penfez-vous 
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îéchapper par-là le fupplice , & fuir les 
peines de vos crimes r Quelle impudeit 
ce de ces hommes , quelle ridicule va- 
nité de ces mcrcerots* de contracter de 
la France , & vendre la France aux Ef 
pagnols. Ha, canaille infâme, haillons 
de Lorraine , il n'en ira pas ainfî. Dieu 
a choifis à la France un grand Chef, il 
lui a donné un grand Roy, un digne 
vengeur de fes injures, & qui déjà 
vous a bien fait fentir la force de fon 
invincible bras. Sous les étendards de 
cet Hercule , toute la France fe rallie- 
ra ; fous la conduite de ce grand Capi- 
taine, toute la Noblefle cheminera , & 
au bruit de fes armes , toute l'Europe 
tremblera. Ce fera par fa main que 
vous recevrez le châtiment de vos for- 
faits , & que la mort de (on Prédécef- 
feur fera vengée. O que la France èft 
heureufe d'avoir trouve, au plus fort de 
cette tempête , un ancre fi fort ; d'a- 
voir trouvé au milieu de tant de vio- 
lens orages , un Pilote fi excellent. 
!Dieu , qui confidere bien fa vocation ! 
qui ne la trouve toute pleine de divins 
mouvemens ! qui ne la voit toute pleine 
des aides divins! qui n'y voit de tous 
côtés reluire des témoiganges très- 
grands 
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grands de fa Providence , & tO»»t par 
tout eftre toute de Dieu. Ainfi ., Dieu 
donne aux grandes maladies , de nou- 
veaux Efculapes , aux grands maux 
défefpérés , de grands remèdes inopi- 
née ,- & aux grandes chûtes des Etat? , 
des Reftaurateurs & des Libérateurs 
excellens. Ha , pauvre France, en quel- 
les Seules, & en quels hancs dangereux 
la tempête t'avoit-elle jettée ? Corn*- 
bien étois tu prochaine de ta ruine, 5c 
de ton naufrage , quand Dieu a fufcité 
à ton Ciel cette nouvelle épaule , c? 
nouvel Atlas pour foutenir le débris dû 
tes ruines, & arrêter ta chute ? Et vous» 
6 François , ces grands gages de 1? 
faveur de Dieu , ne vous échauffent- 
ils point à l'amour de ce Prince ? Ses 
vertus excellentes ne vous y enflamr 
tçneot- elles point i Pour qui font cep 
labeurs, fi -non pour votre repos ? 
Pourquoi ces veilles & fes peines , que 
pour la dignité de ce grand Etat ? Des 
autres l'héritier ne émeut l'ambition * 
mais ce Prince ne combat que pour 
vous , & pour la gloire- Confidéfez fes 
exploits admirables, depuis cinq mois, 
' combien de Provinces par lu; recofiqui- 
fes , combien de Villes forcées , & ié-i 
Recueil D. F. 
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Huites; combien à la route d'Arqués ; 
combien à tant de fiéges , combien î 
tant de rencontres, d'ennemis renver- 
fés ? Voyez , depuis trois jours , une 
grande bataille donnée , gagnée ; toute 
rinfanterie de l'ennemi défaite-, ou 
rendue, la Cavalerie rompue, ren ver- 
fée & taillée en pièces , avec un grand 
nombre de prifonniers , & tout le ca- 
non de l'ennemi pris , plufieurs Villes 
encore depuis conquifes ; fi bien , qu'il 
femble que la fortune , & Dieu même 
combattent par-ttmt , à la tête de fes 
Efcadrons. Aimez-vous mieux pafler 
fous la tyrannie d'un Efpagnol brava- 
ches d'un Etranger demi-Juif, & vous 
obliger , & votre poftérité à une éter- 
nelle fervitude, que de vivre heureu- 
sement fous ce grand Roi légitime ? 
La France , depuis douze cens ans , a 
été libre , & fa tige très-iïluftre ; tous 
les autres Royaumes de la Chrétienté 
ont renouvelle le plan de leurs Scep- 
tres. La France , depuis douze cens 
ans , a été le clair œil de la Chrétien- 
té , le premier membre de l'Europe', 
& a donné & ôté plufieurs fois des 
Rois en Caftille j & vous fouffrirez 
gu'elje paffe fous ce vieil tjrran d'Àu- 



triche , & qu'elle devienne vaffale de 
TEfpagne ?£t vous, Nobleffe Fran- 
çoife , qui aimez tant l'oeil & la pré- 
fence dç vos Rois , vous ferez donc 
la Cour à un Vice-Roi , Dom Ferdi- 
nand , à un Dom Farfante ; il vou$ 
fendra apprendre le barbarifme , les 
moeurs , les mefures , les roouvemens 
des rodomontades Efpagnoles , ap- 
prendre les allures pefantes, les dé- 
marches d'un Roi de Tragédie , qui 
•comparoît fur le tbéâtre ,& -bref chan- 
ger de crefme & de foi. O que plu- 
tôt fawnerois mieux voir éteinte ma 
pôftérité , que d'appréhender pour elle 
cette fervitudè ! Quoi le courage nous 
fajut-il , nous fouvenons àous cjue nous 
fommes t rançois ? Qui fera le dernier 1 
au labeur de cette gloire ? Oh font nos 
armes , oà font nos chevaux P Que 
flous fert plus la. vie, fi nous ne l'a- 
vons libre-? La Juflâce eft en nos épées, 
la force en nos bras , & tout le refte- 
confifte en nos courages- Quoi coura^ 
ges ? Qui eft le chetif maintenant , qui 
ayant un fi excellent Roi , en doit 
manquer ? Que celui- là, s'il eft au mon- 
de ,fe cache, comme un fouille -fiens, 
fous tiowLure.j qu'il defcende vif dans 
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un tombeau , & qu'il (bit rayé du nom-, 
bre des hommes, O que la vraie No- 
blefle fe gardera bien de cette bonté , 
qu'elle fçaura bien décliner ce repro- 
che ! O que je la vois déjà gaillarde, 
difpote & allègre , & toute prête à 
bien mener leg mains pour fa liberté , 
& pour ion Roi' ; nuis ce vieil Rabin 
Romain, la menace de fou foudre. Il 
? déjà vendu la F sa n ce , & veut étein- 
dre le nom François. Il lui refufera le 
Reliquaire de fa pantoufle x , fi elle, 
s'arme pour Ton Roi. O que ce n'eu le 

Eremier Marchand , qni a tenté fa fo- 
e fur ce Royaume & fur nos Rois 9 
que ce n'eft Le premier fol qui a dé- 
ployé fur la Nobleflè de France , le* 
mêmes drogues de cette bouëtte ! mais 
quand ces fiécles ont porté de ces fols, 
la France a ppsté d*s fages q^i les ont 
bien fçu rembarrer j elle a porté de? 
hommes vertueux» q*i leur ont bien 
fait reployer leurs farfdm , & leurs 
marotes , je qui leur ont bien fait con- 
noître que les Royautés & les Empi- 
res , ne font matières de poarmoufets 
empatenoftrés. O gentils Philippes * 
Augufte & le Bel, Rois très-exccllens, 
ici l'exemple de votre fageffe * ne nou? 
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remplira - telle point de bons confeîls ? 

De quelle potion excellente » guérites 

vous la manie de ces Papes de vos 

.teins ? Que devint ce Légat avanturier, 

2ui étoit entré en France fans congé , 
it-il rfpouflfeté comme galand ? Fut- 
.H publiquement traîné fur une claie, 
& revêtu de vert , & pillorifé ? C f é- 
toit un teros , ofc la Religion^Catholi- 
que étoit floriffante ; mais la France 
portoit des hommes mâles , & non des 
Coquefredouilles embeguinés. Que 
dirons -nous ilonc de ce Légat de Six- 
te, qui eu. venu enFramfe, pourdi- 
vifer la France , vendre la Nobleffe , & 
éteindre en France la France ,& abolir 
la Royauté ; qui s'eft conjoint aux afiaf 
fins-du feu Roi ,& Veut mettre en proie 
tout les gens debïens ? Quoi , en ce cas 
pilorifer ? 11 faut pendre , & lui don- 
ner pour partage , un Corbeau & une 
fourche. "Il ne faut point ici balbutier , 
il ne faut point ki bégayer , reployer 
le col dans les épaules , je dis claire- 
ment pendre ,-& encore à bon marché. 
Comment,nous ferons, vendus & trahis, 
& le Marchand nous fera la nicque ? 
Quoi qu'il fe promené impunément par 
la France , comme par une garenne dfc 
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Cotiils , comme par des affembléés <¥oi- 
fons, comme par un Colombier de 
bufars & de bifongnes ; non , non , il 
lui faut faire fentir qu'il eft en France* 
en un pays d'hommes, quifçavent châ- 
tier les médians , & conferver très-bien 
leur liberté. Et toi Moine, Soldat, 
crois que ta marchandée , & tes cri- 
mes ne demeureront point impunis» 
J)ieu eft le grand arbitre des Royau- 
mes ; il a toujours communiqué fes bé- 
nédictions & fa bonté à la France ; il 
a toujours contre lés grandes maladies, 
& les aflauts des tems , confervé entier 
cet Etat ; auffi fera-ce lui qui ruinera 
tes. confeils . & fera couler au vent tes 
iniques efpérances. Ce fera lui qui for* 
tifiera les courages des François , qui 
confortera notre Roi , & qui fera re»- 
jaillir ta rage contre ton ame , pour te 
rendre de toi-même le bourreau. Là 
bas , ton dernier payement > & ici 
haut bientôt les erres. 
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LETTRE DU ROI DE NAVARRE 
à Mejpeurs les gens tenans la Cour de 
de Parlement ,pour le Roi , à Paris , 
furies troubles excités par lesGuifes, 
Auteurs de la Ligue * en i j86. * 

MEffieurs, je ne défire autres Ju- 
ges que .vous , de tout ce qui 
s'eft paffé' depuis ces derniers remue- 
Hiens ; car vous avez pu voir , en 

m * On a cru devoir remettre ici ces paroles 
tirées d- l'Abrégé chronologique de l'Hiftoi- 
re de France , de M. le Pré/ïdent Hainault , 
année 1 58?. » Dans un manifefle du Cardinal 
9> de Bourbon du dernier Mars , il prend le 
o> titre de premier Prince du Sang, &recom- 
» mande aux François de maintenir la Cou- 
ï» ronne dans la branche Catholique. Cette 
» déclaration , appuyée des noms de prefque 
» tous les Princes de l'Europe, le Pape à 
» leur tête , Se dans la quelle les Ducs de JLor- 
09 raine & de Gulfe étoient qualifiés Lieu- 
as tenans Généraux de la Ligue , étoit rela- 
y> tive à un traité conclu avec le Roi d'E£- 
»? pagne , dont la politique appuyée du pré- 
93 texte de la Ligue , mit le Royaume à deux 

?» doigts dé fa perte Sixte-Quint , fans 

» approuver la Ligue , publia une Bulle pa* 
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combien de fortes, les ennemis de cet 
Etat , & les miens ont tenté ma pa- 
tience ; vous avez auflî vu , combien le 
refpeâ du Roi, & le bien de ceRoyau- 
roe,ont eu de pouvoir fur moi,poar me 
retenir en ma jufte douleur. Cependant 
il en eft advenu autrement, & je m'af- 
fure que vous reconnottfcft tous le 
tort qui m'y eft fait , que les ennemis 
du Roi & du Royaume , font autori- 
sés & armés contre moi ; tellement, 
qu'il faut que ma patience & mon obéif- 
iance portent la peine de leur rébel- 
lion ; que l'Etranger foit contenté aux 
dépens du domeftknie ; 6c le fepviteur 
iaux dépens de Tentant de la maifom 
Mais j'ai Dieu pour proteâeur , la 
France pour Juge, vous tous pour 
témoins i le Roi mon Seigneur, car 
je n'en puis douter , pour approbateur 
dé ma fincérité. Je plains le malheur de 
cet Etat ; mais Dieu fçait à qui en eft 
la faute , & leur en fçaûra donner la 
peine. Je plains les calamités du peu* 

** laquelle il excommunie le Roi de Navarre 
»> & le Prince de Condé,8c les déclare indignes 
•> de fuccéder à la Couronne* Le Roi de Na- 
•> varre appelle comme d'abus de cette Bulle 
i» au Parlement & au Concile général. » 



i pie ; maïs on né fçait qui a ifùmAé h 

| rpaix de gayeté de ctear , & Quelle né- 

If tceflité, m'eft impofée de me garder* 

*' C'eft en vain , Mèffieurs , que je vous 

a répéterais les conditions que f àvois 

n rpropofées : vous les ave* vues , & fça- 

g '-tac .affe21.fi elles méritaient qu'on y 

B -eût quelqu'égard. ïl ne tfie refte plus 

t -que- de vous fupplief tôu$ , par le fer- 

B -ment que vous devez à là France , de 

j 'vous oppofer , par votre autorité , à la 

■ t conjuration que vous voyez qui tend à 

* fa ruiné; au moins n'àfliftez pas de votre 
^ iautojàté un fi pernicieux deffein ; & 

* ftVofifez de vos voeux ceux qui veu- 
font employer feur vie , pour empê*- 

yl cher là mifere & là diffipation de cet 

Etat. Je ne veux & ne requiers de 

t vous , que ce que voua jugerez félon 

* ~ .- vos confciences. Si macaufeeft jufte, 
) je défire que vous l'approuviez ; fi elle 

* eft injufte , ordonnez , Meflieurs , ce 
que vous penferez être de votre de- 

* voir & du bien de cet Etat. Dieu m'eft 
pour témoîb , que je fuis , & ai été 

8 fidèle au Roi ; que f aime h France,que 

f honore les gens de vertu qui la main- 
tiennent , & que je pleure la condition 
& la calamité que j'y vois entrer en 



tous Etats. Je le prie, Meflîeur^ ; 
qu'il vous affifte de ia vertu, vous que 
j'ai toujours terni pour colomnede ce 
Royaume, à ce que vous puiflîez , en? 
ces ébranlemens ; avoir la- louange - 9 
comme plufieurs fois, d'avoir foutent* 
& appuyé le corps de cet Etat; & j'efi- 
père auflî qu'il rç*e' fera ia grâce d'y fer- 
.vir lî bien le Rpi , mon Seigneur , & 
A'y être fibieri fervi des bons Fran»- 
çois , amateure de fa- Couronne , que je 
lui ferai voir en peu de tems , la fin de 
fes ennemis , & le repos de fes fujets , à 
quoi je n'épargnerai ni mon fang , ni 
ma vie. Sur ce donc , Meffieurs , je fe- 
rai fin , priant Dieu vous avoir en fi 
fàinte garde &prote4Hon.&gneH£Nit* 

Du Mont de Marfan* ce *l*p>ur 
£OOcbre 158/. \ 
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LETTRE DU ROI DE NAVARRE 

à Meffieurs de la Faculté de Théolo- 
gie du Collège de Sorbonne jfur le m&* : 
me fujet que la précédente. 

MEffieurs , je m'adrefle volontiers 
à vous en affaires, dont eft au-, 
jourd'hui queftion > comme à ceux qui 
Font profeflîon particulière d'avoir 
l'œil que PEglife ne reçoive , ou fouf* 
fre aucun dommage ; vous aurez confé- 
déré ces remuemens détniers de ceux 
de la maifon de Guife , fondés fur plu- 
fiëurs prétextes bien divers ; mais fina- 
lement qui fe font réduits & retranchés 
à un ; à fçavoir , de remettre en fon 
entier l'Egiife Catholique , & à cette 
fin m'exterminer, & ceux qu'ils pré- 
tendent hérétiques. La force & la vio- 
lence a été telle , qu'il s'en eft enfuivi 
un Edit au plus près de leur intention. 
Or je ne veux*point douter , cffee fé- 
lon votre prudence , vous n'ayez re- 
connu que -leur but eft autre qu'ils 
ne difent. C'éft , fous le manteau de la 
Religion , d'avoir les armes en main, 
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pour ruiner les premiers de la maifon 
<de France , & fe faire voye à Pufur- 

Sation de cet Etat, Mais je défire , 
leffieurs , que vous jugiez pour le fait 
même de la Religion , qui d'eux ou de 
moi ouvre un plus beau chemin pour 
réunir l'Bglife, & lever le fchifme, qui 
depuis fi long-tems nous met en peine» 
J'ai été nourri en ufie Religion qtte 
j' eftime fainte & vraye ; que j'en fefle 
prbfeffion de coeur , n'eft befoin de té- 
moignages ; autrement feuffe bien 
fçu éviter tant de maux qu'il m'a fallu 
fûuffrir , auxquels naturellement on ne 
prend plaifirt autrement auffi j'euffe 
bien fçu ménager la bonne grâce du 
Roi , Scia bien veillance de Km peu- # 
pie > qu'après la faveur de Dieu , je 
connais très-bien ta'êtr<2 très-utile &C 
irès-défirable. Etant tel , Mefiieurs, 
il eft par trop dur » & m'aflure que vous 
le jugéres aii*ô, de .requérir tjue fans 
autre forme j'abandonne raà Religion, 
& fafle force à ma confeiençe 8c à ition 
ame ; Gc quand je feroU fi miférable » 
que de m* forfaire en teWe forte * à 
bon droit ferois - je aceufé de peu de 
confeiençe ^ à bon droit vqûs vous def* 
iierkz de moi ^B: toutes cHofes * que 
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i aurois manqué à ce que j'éflimetols 

devoir à Dieu , au jugement de mon 
aine propre. Ce que raifcnnablement fe 
peut requérir de moi , c'eft à mon 
avis, ce que j'ai volontairement offert» 
& que tous les jours encore j'offre : 
c'eft , Meffieurs , d'être inftruit eh uii 
Concile libre & légitime, où les coft- 
troverfes miies au fait de la Religion , 
foient bien débatues & décidées , & 
d'acquiefcer à ce qui en fera dit. Voye, 
comme vous fçavez très-bien , prati- 
quée de tous tems en l'Eglife en pareil 
cas , & par les plus fages Roy s & Em- 

£' ereurs dn monde : voye par vous , 
ÏM. confeillée fouvent aux Roys pré- 
décefTeurs, moyennant laquelle vous 
avez fçu maintenir, contre plufieurs 
ufurpations , les privilèges & droits de 
l'Eglife Gallicane : voye, enfin, que 
l'Eglife en fa plus grande vertu , n'a 
jamais refufée pour réduire peu de 
gens de baffe condition , même un fetil 
homme en fongirtn, & que beaucoup 
moins doit elle, ou rejetter aujour- 
d'hui ou reculer ; qu'il eft ques- 
tion de plufieurs milliers d'ames , de 
ailles entières y & de grandes Provin- 
ces , d'un nombre infini de gens quai* 
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fiés," même des premiers Princes dn 

Sang , & des plus proches de la Cou- 
ronne, qui n'y peuvent pas être forcés 
qu'à toute peine, ni extrémités, qu'en 
la ruine de l'Etat ; & qui au contraire , 
venant à être perfuadés par la raifon 
à changement , pourroient être occa- 
fiort d'une ferme paix en ce Royaume," 
d'une folide réunion à PEglife Catho- 
lique , par le préjugé de leurs perfon- 
nés, & d'un fiécle plus heureux, non 
à ce Royaume feulement , qui feroic 
un gain ineftimable, mais à toute la 
Chrétienté & à toute l'Europe , 
qui fe reflent néceffairement des mi- 
feres & des calamités d'un fi puiflant 
Etat. C'eft . MM. l'offre que j'ai faite 
au Roy , Monfeigneur , que je vous ré- 
pète en la préfente, & dont je vous 
appelle à témoins, vers tous qu'il pour-, 
ra appartenir,' afin qu'il foit évident; 
-& à ceux qui vivent maintenant, &à 
la poftérité, qu'il n'a point tenu à 
raoi, que cet Etat ne fut paifible, & 
auflî peu que l'Eglife ne fût ramenée 
en fa première union, paix & tranqui-. 
lire. 

Car quant à ce. que l'on allègue con- 
**é moi , que je fuis hérétique 9 c'eft 
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-î vdus à leur appfendre, & de vùai 

auffi je l'ai appris , qu'il y a grande 
différence entre héréfie & erreur ; que 
tous, ceux qui tiennent une héréfie, 
ne font pas pour cela hérétiques. 
- Qu'hérétiques $ font ceux proprement, 
qui procèdent par ambition ou opirt&- 
:.trecé. qui ne peut tomber en moi*, 
qu*on n'a jamais prisJa peine d'enfei- 
grier , & qu'au contraire , oh ar voulu * 
rebuter par tous moyens , ne m'allé- 
guant pour toute raifon , qu'une forte 
.ambition , auffi peu fondée , que j'ai 
.-renoncé au grand chemin delà gran- 
deur , qui m'itoir ouvert par la ? Reli- 
»g*o*t Catholique -Remaine,' &c ai pris 
:1e contrepied , le chemin de perfécu- 
tion & de difgrace , perfévérant cont 
tamjaënt en celle qu'on appelle,. & 
•que fëftime Réformée. 4 

:* Mais quand même , ainfi feroit , c'ell 
îCowrerrerreur & l'héréfie , que s'aflein»- 
-fetent en FEglife les Conciles ; a'eft 
jwmr guérir les malades f que fe font 
les cotfifultations.' Le Chirurgien ne 
jrfcrfc au> fer m au feu, que quand fe$ 
empïâfres font trop faibles ;/c'eft une 
jŒ^rque de paflîon toute évidente , de 
çppimencer la converfion par la fub» 
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-reriîon , & KnftruéHonpaf lé défini- 
tion % par l 'extermination . & par la 
tguerre, qui doit commencer par b 
fraternité , par l'admonition & la doth 
ceur. 

Il ne fiiffit pa* d'alléguer que le Cou- 
elle- de Trente ait été tenu > qull ait 
condamné la Religion en laquelle je 
vis > qu'il appelle héréfie t vous 
fçavez, MM. quel a été ce Concile, 
«que jamais vous n'avez approuvé , & 
contre lequel tout, l'Etat & le Clergé, 
& les Parlemens de ce Royaume , ont 
■protefté plufieufrs fois* Vous fçavez 
■Gufli, quand il auroit été : légitime- 
ment tenu. & convotjué , qu'il irempé- 
cheroit pas la convocation d'un autre ; 
même s'il y va du felut & rétabliflê*- 
jnent de telles perfonnes & d'un té, 
Etat. Au contraire, j'ai appris qirîl 
fut établi au Concile univerfel'de Bat 
le, que de dix ans ett dix ans» il fk 
tiendrait un Concile pour empêcher 
les erreurs qui pounoknt Yintooème 
dans l'Eglife, & à plus forte raHbn; 
pour en déchafler ceux qui déjà y 'fe- 
raient introduits. 

• Jugez donc , ici , MM. qui des deux 
parties a plus de droit , qui des dtux 
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doit avoir plus de reipefl: en cet en- 
droit ; qui des deux propofe un expi- 
aient plus falutaire à cet Etat , plus fa- 
vorable à FEglife. L'Etranger requiert 
que l'enfant de la maifon foit chatte par 
force, fous prétexte d'héréfie ; l'étran- 
er qui dès long tems trame d'entrer 
fa place. Moi certes, MM. bien que 
ar trop inégal à eux , fur les aâions 
luquel ils n'ont que voir , je n'ai dé- 
liré & ne défire que d*être oiii en ma 
icaufe, d'être inftruit en un Concile, de 
«lieux faire , fi miëtix je fuis enfeigné. 
"Quel jugerez- vous plus équitable f Et 
qu'eft-il donc befoin d'embrafer tout 
ce Royaume f Car qui doute quel vous 
ayez à choifir , ou une guerre civile , 
ou un Concile , ou l'extermination 
d'une partie de cet Etat par l'autre, 
ou bien la réunion des deux parties 
de ce Royaume en un , qui fera tiré , 
fans doute , en conféquence , en toute 
la Chrétienté ! 

Or , MM. je vous déclare encore , 
pour la fin , jque je requiers & fuis prêt 
d'acquiefcer a un Concile ; que je fuis 
tout prêt d'ouir l'Eglife en icelui , & 
pourtant ne puis être réputé de vous % 
pour payen ou publiquain ; je vous dé- 
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tiare de plus, qu'au défaut d'un Coo^ 

cile général, pour faciliter leschofes, 
je ne refufe point un Concile natio- 
nal , comme fouvertt il s'eft vu prati- 
quer en ce Royaume & par votre avis 
& confeil propre. Si nonobftant ma 
requête, on pourfuit contre tout or- 
dre de l'Eglife , par profcriptions , 
meurtres , & autres rigueurs & bar- 
baries , à ces horribles prescriptions & 
violences, je me délibère d'oppofer 
une jufte deffenfe ; & la malédiétion en 
foit fur ceux qui ont troublé cet Etat, 
fous le feux prétexte de PEglife. 
Je vous aurai pour témoins des équita- 
bles conditions aufquelles je me fou- 
mets, J aurai Dieu pour deftènfeur, qui 
fçaura débattre mon bon droit contre 
mes adverfaires, & lequel je prie, MM. 
vous avoir en fa fain te garde. Votre 
affeétionné & afluré ami , Henry. 
• Du Mont de Marfan, ce 1 1 Qdtobrt 
158;. 



REQUETE de la Noblefe j9 
contre tes prétention* de mef- 
fteurs les Dws & Pairs, frè* 
/entée au Roi en 1726. 

OIR-E, 

Lorfque la Noblefle de votre Uoyai*- 
me vint aflurer Votre Majefté, à fon 

. avènement à la Couronne, de fon in- 
violable fidélité, elle crut ne devoir 
point mêler de plaintes à fes premiers 
refpefts, ni lui demander juftice des 

. prétentions que les Ducs & Pairs firent 

. paroître dans ce moment , pour la pre- 
mière fois, de fe féparer du corps de la 
Noblefle , pour faluer Votre Majefté , 

. & fe donner enfuite l'autorité de la 
conduire & de la préfenter aux pièces 

. de fon trône. 

La Noblefle fut furprife de voir une 
nouvelle Puiflance s'élever au-deflus 
d'elle, & les Ducs & Pairs vouloir 
paroître féparés de la Noblefle, aux 
premiers regards de V. *M. pour faire 
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naître , dans fon rems , la fiipériorité 
qu'ils cherchent ; comme fi cette ordre 
reccwnoiffoit d'autre, qualité que celle 
«de Gentilhomme, ni d'autre maître 
tjuefon Roi. * 

Le Prince Régent , linrpris de cette 
nouveauté , ne connut poinc la vaine 
diftindion nue les Ducs & Pairs vou- 
loient introduire entr'eux , & un corps 
dont ils font les membres : il fit Phon- 
neur à la Noblefle , de la préfenter loi- 
même à V. M. 

C'ell ainfi que l'entreprife , arrêtée 
dans fa naiffance , par l'effet d'une glo- 
rieufe & légitime proteftation, dont la 
Nobleffe confervera Une érernelle mé- 
moire , fit croire que les Ducs& Pairs, 
avertis par ccrtte décifion» reconnoi- 
troient deux vérités également conf- 
tantes : l'une , qu'ils n'ont aucune au- 
torité fur la Nobleffe , qui n'a au-deffos 
d'elle que le Roi & la Maifon Royale : 
l'autre , qu'ils font eux-mêmes du corps 
de la Noblefle, dpntils.ne peuvent ja- 
mais fe féparer, fans vouloir ceffer 
d'être Gentilshommes. 

Lorfque la Nobleffe penfoit ainfî, 
elle ignoroit les vaftes projets des Ducs 
& Pairs, dont il n'eft plus permis de 



douter. Tant de fait? npuyeaux furve- 
nus ^ d'affemblées fréquentes, de foili- 
citations empreflfées, de requêtes à' 
V. M, de mémoires , de difcours ré- 
pandus dans le public ; tout apprend ;, 
Sire, à la Noble/le , que içs Ducs impa-! 
tiens des "bornes dans lefquqlles. leurs! 
honneurs & leurs fondions font ren- 
fermés , veulent non-feulement les ac- 
croître , mais encore fonder une nou- 
velle Puiffance dans l'Etat , contraire 
aux droits de V. M. .& des Princes de 
fbn Sang, 

Les Ducs & Pairs forment aujour- 
d'hui , fi on veut les en croire , un 
corps féparé dans TEtat ; ils font les 
médiateurs , entre les Rois &les peu- 
ples ; ils font les feuls juges *de la fuc- 
çeflîon à la Couronna ; c'eft_à eux à 
ajTurer la forme du Gouvernement, 

Îjendànt la minorité des Rois : les Pairs 
èuUfoiK ep pouvoir (Je juger du droit 
3e la Régence! I> Parlement de Paris, 
dans lequel on a voulu les confondra 
fous le titre de Confeillers , ne tient lé 
droit de prononcer dans ces grandes 
occafions , que de la feule préfence des 
Pairs : c'eft d'eux feuls que cette au- 
gufte compagnie reçoit fo prçéminçnç$ 



flans la législation. La dignité des Pairs; 
confervant la hiérarchie politique, for- 
me & entretient cette union intime & 
néceffaire, entre V. M. & les moindres 
Ordres de fon Royaume. Le Pape Six- 
te V. auroit exclu Henry IV. de la 
Couronne, fi ce Prince rùen eût appelle 
comme d'abus, non à fon Parlement, 
mais en la Cour des Pairs .- [ ce /ont 
les termes de leur mémoire : ] d'oà ils 
concluent , que ce grand Roi , a reconnu 
publiquement , qu'il ri y avoit que les 
Pairs de Frdhce , à qui il appartenoit de 
juger du droit de la Couronne. 

Ceft ainfi que les Pairs , prenant 
Teffor vers une grandeur fans borne, 
tendent ouvertement à ufurper la puif- 
fance des Pairs fouverains , dont heu- 
reufement ils ne font aujourd'hui que 
l'image : c'eft ainfi que 1 idée de parti- 
ciper à la (buveraineté, va foumettreà 
l'ariflrocatie des Pairs, la Noblèflè, 
tous les Etats du Royaume, V. M. 
même, & tous les Princes de fon Sang» 

Frappés de ces illufions, ils veulent 
entrer à la B^ftille avec leur épée , & 
la voir ôter aux Gentilshommes. Déjà 
ils ne veulent plus recevoir les lettres 
#un Gentilhomme qui leur refufe 1* 
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titre de Monfeigneur. Les Ducs croi- 
roient déroger , s'ils donnoient la main 
chez eux à la Noblefle non titrée;, ils 
fe font pierfuadés , qu'ils ne dévoient 
donner que des chaifes à dos , & fe con- 
ferver les fauteuils. X»es femmes non- 
titrées , de quelque naiffance quelles 
foient , par une fuite de ces mêmes pré -* 
tentions , doivent céder leurs places en 
tous lieux aux Duchefles, & leurs filles 
doivent par- tout avoir le pas & la place 
d'honneur. 

Les Charges de la Couronne & les 
grands Gouvernemens , leur appartien- 
nent de droit. Les Charges de Capi- 
taines des. Gardes de V» M. feroient 
avilies, fi un autre qu'un Duc & Pair 
les poffédoit. 

Il ne doit y avoir dans les Confeils ; 
d'autres Chefs, ni d'autres Préfidens 
<jue les Ducs & Pairs. 

Enfin , s'il furvient une querelle, qui 
Toit perfonnelle à un Duc , c'eft à l'Etat 
à le venger. Les querelles des Rois & 
des Ducs feront les mêmes, & l'Etat 
s'armera pour venger un Duc. Ces pré- 
tentions, il eft vrai, ne font pas dé- 
taillées dans leurs mémoires ; mais les 
•difcours publics, & les faits qui fur? 
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vienoent tous les jours , n'en infirm- 
ant que trop la Nobleffe ; il ne faut 
que lire leurs requêtes & leurs mémoi- 
res, pour voir que le plan de la puif- 
fence , qui doit confolider ces honneurs, 
y eft trace clairement. 

La Nobleffe s'aperçoit , mais trop 
tard , que dans tous les tems , les Pairs 
ont regardé les honneurs qui leurs ont 
été accordés par les Rois prédéccflettff 
de V. M. comme une raifan nouvelle 
d'en demander d'autres. Sans cefle^c- 
cupés de la fauffe idée qu'ils représen- 
tent les anciens Pairs Aouverains, les 
oceufenoes les plu6 fortuites, les grar 
ces les plus paffageres, font devenue* 
pour eux des ufeges certains ; bien-tôt 
oubliant le hasard qui les avoieat for* 
jnées , ils les ont regardées coaroe des 
droits inviolables : vouloir tescôtaba*- 
tre , c'eft attaquer eri leur petfonnp; 
Votre perfora» Royale Se ÏEm*. tout 
entier. 

Dans ces circonfiances , la Noblefle 
ne peut plus garder le filence : elle n'a 
dans les juftes remontrances quelle va 
-feire à V. M. d'autre objet , que de 
fendre les Ducs & Pairs à leurs véri- 
tables /états > de les contraindre d'abaa- 

donneç 
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donner •des projets qu'ils ne peuvent 

défa vouer, & de renoncera l'avenir à 
des prétentions nouvelles de puiflance 
& d'honneurs , que Ton ne poflede ja- 
mais véritablement , quand on Jes ob- 
tient par furprife. 

• L'état préfentdes affaires publiques, 
auroit dû feui leur impofer fitence. II. 
n'étoit pas permis k des Sujets qui ai- 
ment leur Patrie, d'interrompre par de 
pareils mou vemens , les foins &les tra- 
vaux du Prince Régent, occupé à répa- 
rer les maux, que les longues & mé- 
morables guerres du Régne précédent, 
ont fait fentiràtous les Etats du Royau- 
me. 

: Il n'eft point d'étonnement fembla- 
ble à celui de voir des Pairs , rappeller 
dans tous leurs mémoires, l'exemple 
.des Ducs de Bourgogne, des Rois 
d'Angleterre, comme Ducs de Guy en- 
ne , des Comtes de Flandres , des Ducs 
de Bretagne , d'Alençon & autres : 
cette comparaifon de grandeur , n'eft 
qu'une ombre qui Te diflîpe aux pre- 
miers regards éclairés. 

Ont-ils pu fe flatter de pouvoir ca- 
cher les trois époques de la Pairie ? Oa 
connoît celle des Pairs fouverains, celle 

Recueil D. G 
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djes Pairs Princes du Sang , &. enfin; 
des Pairs Gentilshommes. Ces Pairs. 
nouveaux , étoient inconnus ayant. 
François Premier, & ils n'ont été- 
créés Pairs., qu'à rimage.& à, une re£ 
femblance très éloignée & trèsriqopar-f. 
faite des véritables Pairs : ils n'ont mê- 
me été agréés de la iMaifon Royale , 
de la NoWèfife & du Parlement, qu'a- 
près des difficultés ., que la feule auto* 
rite de nos Rois pouvoit furmonter- 

C'efl fur ce plan tracé à tous, ceux 
qui ont écrit pour Jeur.défenfe^ qu'on 
les voit .ne s'occuper que du fqin de ra£ . 
fembler les faits Jiiilariques desancien*. 
Pairs, comme s'ils pouvoient convenir. 
& s'appliquer aux Pairies nouvelles; 
mais fans remonter fi loin, pour en con- 
noître la différence, il fumra^e. s'ar~ 
rêter fur ce ,qui ..eft.de nos jours* Il (eau 
We qjje. lefeu ftoi. Louis -XIV. pour- 
arrêter le» progrès de^ cette équivoque 
auffi dangereufe à l'Etat , qu'elle eft ia- 
fuportable àJ$t vérité, prévoyant qu'elle, 
pourroit nuire aux.RegneSfuivans , ait 
pris foin par fon Editde 1 71 1 , de.dé«» 
cider & de régler toutes les prérogati- 
ves des nouveaux Pairs; il les a rédui- 
tes dans leurs juftes bornes, &leura^ 
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ïmfcofé des loix' bien différentes det 

prétentions imaginaires, que la mino- 
rité de V. M; & la patience dt* Prince 
Régent, leur ont donné occafïon de 
renouveller. Xa Noblefle n'oppofera 
donc à toutes les fauffes idées des Ducs 
& Pairs , à tous les vains raifonnemens 
dont leurs mémoires font remplis , 
qu'une loi (impie & récente , à laquelle 
ils ne peuvent fe foufiraire fans défo- 
béiflance. Voici comment l'art. III. de 
cetEdit s'explique. 

» Les Ducs & Pairs repréfenteront J 
» aux facres , les anciens Pairs , lorf- 

qu'ils y- feront appelles , ai* défaut- 

ies Princes du Sang, & des Pfinces> 
» légitimés qui auront des Pairies, Ils' 
«.auront rang & féance entr'eux , avec 
» droits d'entrée & vqîx de délibéra- 
p» tion , tant aux audiences , qu'aux 
j»çonfeils de nos Cours de Parlement, 
*>du jour delà première réception &> 
» prêtation de ferment en notre Cour 
» de Parlement f à l'âge de 1 5 ans^ en 
a» la, manière accoutumée » 

Cetartkle ne donne abfolumen* aux 
Pairs , que deux» prérogatives , l'aflit 
tance aux facrescks Rois, par fiétfo» 
Se par repréfenmu>r* des véritables 
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Pairs , comme Mezeray les appelle : il 
leur donne féance avec voix delibéra- 
tive au Parlement ,*ce qui ne leur peut 
produire d'autre titre, que celui de 
Confeiller d'Epée dans cette Compa- 
gnie. 

D'où leur viennent donc les titres 
faftueux dont ils fe décorent,. & ce 

{pouvoir fuprême de médiation entre 
es Rois & les moindres ordres de leur 
Royaume- 

D'où leur viennent ces diftinétions 
offenfentes , qu'ils ofent prendre de 
leur autorité fur la Noblefle , eux qui 
ne font aux facres des Rois , que des 
perfonnages empruntés , & des Confeil- 
fers d'Epée dans lesJParlemens. 

Que répondront-ils à la loi qui leur 
parle , &-qui Igur commande par cet 
article , d'étouffer à jamais ces vaines 
& perpétuelles comparaifons de leur 
Pairie , avec ce qu'il y a de plus grand 
dans le Royaume après les Rois , & de 
plus nuifible en même-tems à la Monar- 
chie. 

Quelles froides comparaifons des 
Ducs de Bourgogne , de Normandie , 
de Guyenne , des Comtes de Thou- 
louze , de Champagne & de Flandre * 
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à des Pairies, dont la fubftitution per- 
pétuelle^ été réduite à quinze mille liv. 
de rente, & le fonds à l'eftimation du 
denier vingt- cinq* 

Diront-ils que l'Edit de îjiï , a 
porté quelque préjudice à leurs droits ? 
Ne fc iouvient-on pas qu'ils Pont folli- 
cité avec empreffement , & qu'ils l'oni 
exécuté comme une loi favorable , qui 
afluroit à jamais leur état; 

Cet Edit que les4?airs n'oferoienc 
combattre , &. dont ils n'ont pas même 
ofé parler dans leur mémoire, a donc, 
même de leur aveu , fixé les droits de 
la Pairie : il n'a rien diminué de leurs 
honneurs, ni de leurs fondions , il les 
renferme tous : c'eft ce qu'il faut faire 
corinoîtré à V. M. en mettant fous fts 
yeux , un examen fcrupuleux des fonc- 
tions & des honneurs que cet Edit leur 
accorde. 

Le Gouvernement de l'Etat , auquel 
les Ducs & Pairs afpirent , a deux ob- 
jets, la juftice & les armes. Le pouvoir 
fouverain , fu»Tun & l'autre, Sire, 
réfide uniquement en la perfonne de 
V. M. ceft une portion de la puiffance 
Divine, dont les Rois fontfeuls dépo» 
fitaires pour gouverner leurs fujets* 

G iij 
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Côttepuiflance qui n'appartient qu'a 
V. M. ne peut fe trouver ailleurs, qu'au- 
tant qu'elle veut bien la communiquer 
à ceux de fes fujets qu'elle cboifit .pour 
la fecourir, {bit dans l'adminift ration 
de la juftice , foit dans les expéditions 
de la guerre* 

Sous la première race t le Gouverne- 
ment ordinaire de l'Etat» éioit entre les 
mains des Comtes & àes Bues , qui 
avoient l'adminiftration Je la juftice & 
le commandement des armées, dont ils 
n'étoient comptables qu'au Roi feul. 
Dans tous les tems , la France ayant 
été un Etat purement monarchique , il 
n'y avoit que les Gouvernemens aux- 
quels étoient réunis la fonction de Juge 
à celle de Commandant , qui fuflent 
révocables à la volonté du Prince 9 
Se finiffoient avec la vie du Gouver- 
neur. 

La foiblefle des derniers Régnes de 
la féconde Race , augmenta le pouvoir 
de ces Gouverneurs ; ils s'attribuèrent 
les droits de laRoyauté jjans leurs Gou- 
vernemens i ils s'en confervérent la 
propriété, & la firent pafièr à leurs 
ijucceffeurs. Ces ufurpations furent por- 
tées à leur comble à la mort de Louis V» 
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jqui nfavoît ptëfqùe ;fien confervé de 
l'ancien patrimoine des Rois fts ancê- 
tres. La forme du Gouvernement chan- 
gea abfolumefit , à Pavenement de Hu- 
•gQes"Gapet à:Ia Couroffne; fhiisil n'a- 
cquit en iftonrâfftt fur le trotte , «jtfe 
l'hommage & le rèfpeét d'un gratta 
ïiombfe de Provinces. Les Gouver- 
meurs, devenus propriétaires, rendi- 
rent la juftice comme Souverains , & en 
leur nom dans leurs Provîntes '; pen- 
tîant plufieurs fiécles. L^pel de ltftfr 
jergement étôit £orté au Roi , <qûi fife 
les pouvoierit juger , qu'étt affebiblaift 
leurs Pairs ou égaux : c'eft-a dire, ceiïfc 
tjui refevoient immédiatement de la 
Couronne, Telle eft là naiffâftbe tlu 
nom de Pair 8c fa fonétibh origi- 
îiaife. 

Ces Gouverneurs en uféfeht de mê- 
me, pour le cojûfnàndement des ar- 
mées. Les Troupes du Rbi reftoient I 
leur fervice, ils les comtoandoieht ou 
feifoierit commander par des Lîeutè- 
nàns jeti leur nom. Ils fe mirent en- 
fuite en poffeflioh de tôtis les droits 
Royaux ; ils, fâifoieht la guerre & là 
paix, battoient monnoie, faifoientdes 
Nobles, & s'attribuèrent les mêtaes 

G iv 



(droits d'hommages & de fervices, que 
le Roi poffédoit dans les Provinces 
qu'A avoir confervées. Ils donnèrent , 
ainfi que les Rois , les noms de Pairs 
à leurs Vaflaux , ils les jugeoient avec 
ceux qui relevoient immédiatement de 
leur Fief. L'appel étoit porté à leur 
Seigneur , à l'exemple des Pairies aux 
Vaflaux du Roi, dont l'appel étoic 
immédiatement porté au Roi. 

Avant Tan 1 179, le nom de Pair 
ou de Baron , fe donnoit indiftinâe- 
ment.àtous ceux qui reconnoiffoient 
un Seigneur de Fief. Ceux qui rele- 
voient du Roi, s'appelloient Pairs du 
Roi. Tout Pair étoit Baron , tout Ba- 
ron étoit Pair , & tout Pair étoit Vat 
fal du Roi ou de fon Sefgneur. Après 
que les Provinces ufurpées , eurent été 
rendues à la Couronne , tous les Vaf- 
faux des Pairs ufurpateurs.qui tenoient 
du Roi en arrière- fief, devinrent fes 
Pairs ou Vaflaux immédiate, ainfi 
qu'ils- l'avoient été avant l'ufurpation, 
A ce droit d'être appelles aux juge- 
mens de leurs Pairs ou de leurs égaux , 
le Roi Louis le Jeune en joignit un 
autre. Il choific douze des premiers 
de &s Pairs , & les nomma pour ailifleç , 



au facre de Philippe Auguftë fon fils ; 
& y être les témoins de l'inveftiture de 
la Couronne , que V. M. ne reçoit que 
de Dieu feul. 

Quoique les douze Pairs n'enflent 
été fixés & déterminés , que pour cette 

^cérémonie, le nom ne s'en eft plu*s 
donné qu'à fix Seigneurs & à fix Evo- 
ques ; mais les Barons ne le perdirent 
point. Ce changement n'augment* 

[ point le pouvoir des Pairs » & ne dir 
minua point celui des Barons ; ilsu'eur 
rent pas plus de* part les uns que les 
autres au Gouvernement. Les Barons 
continuèrent de juger leurs égaux , & 
d'être jugés par eux , & jouirent des 
mêmes droits & des mêmes fondions 
qu'ils avoient avant Paffeétatipn j> arr 
ticuliere du nom de Pair , aux douze 
choifis pour le facre des Rois. En efr 
fer ; dans tous les jugemens qui ont qté 
rendus fur les caufes des Pairs & Bar 
rons , depuis ce choix , il n'y en a pa? 
un feul où les autres Barons & Vafifaux 
du Roi, n'ayent été appelles avec eux. 
Cette focitété des douze Pairs fut eau- 
fe de leur ruine, ils cherchèrent, à 
l'envie, des moyens d'obtenir le fe- 
çôurs des Roi$ pour fe faire la guerre > 
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ils étoient obligés d'armer pour le Roi, 
lorfqu'il la faifoit à l'un d'eux , & de 
venir l'aflifter de leur confeil dans les 
jugemens de réunion de leurs fouve- 
rainetés à la Couronne , pour caufe de 
féionnie ou autres reçues par les Loix 
de Fiefs. 

m Ceft ainfi que toutes les Pairies de 
ta première infticution , furent éteintes 
ic réunies à la Couronne , à la feule 
réferve du Comté de Flandre , que la 
fortune de Charles-Quifct démembra 
de la France. 11 eft cfonc inutile pour 
les Pairs, d'avoir aujourd'hui recours 
aux tems de la première inftitution de 
la Pairie : ce premier établiffement n'eft 
plus. Les anciennes Pairies aufquelles * 
ht fouvfcraiaeté avoir été jointe par 
ufurpation , font rentrées dans le feîn 
de la Puifibnce Royale , & ont repris 
leurs places dans les cercles de la Cou- 
ronne dont elles avoiem été arra- 
chées. 

Ce fut alors que la féconde époque 
de k Pairie prit naiffance. Philippe- le- 
Bel , après la réunion d'une partie des 
Souverainetés ufurpées , créa de nou- 
veaux Pairs ; mais ni lui , ni fes Suc- 
celfeurs , jufqu à François Preuuer-, ne 



dioifirertt que les rrinces de leur 
Sang. 

Il faut donc en venir à la troifiérae 
époque , potir trouver de$ Gentilshom- 
mes créés Paifs. François Premier ies 
tira d\i feih de la îtfobleffe : on trouvé 
même dàfoè lé nombre , des Princes 
étrangers : enfin , les pïéffiïérs Pairs f 
furent le Duc de tïityfe & le Coiiné- 
table Montmorency. 

Henry IIL en créa fafis nombre 2 
il donna cette dignité à tous fes favo- 
ris. Louis XIII. agit de même. Le feu 
Roi Louis XIV. en à encore augmenté 
fe nombre: on en cçxnpte aujourd'hui 
quarante-cïnq : tel a été le progrès de 
la Pairie : en voici la Nature. 
, Pour connoître avec précifion & par 
principes , quels font les droits dès 
ï>ucs & Pairs j il faut distinguer dai^ 
fèur perfonnç , le Duché & là Pairie. 
té Duché eft une Seigneurie , la Pairie 
étt un Office. 

Un Duc par fon Duché, n'a aucune 
part à la puiflTance publique. Un Duc 
& Pair, n eft pas plus Duc qu'un autre 
qui n'eft point Pair. Les Seigneuries 
des Ducs , regardées comme Seigneu* 
ries, font égares ént^ellès & fe rènfer? 
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nient dans les droits honorifiques & 
utiles attachés à leurs Fiefs. 

La Pairie eft toute autre chofe : c eft 
un Office , c eft à- dire , un droit d'exer- 
cer la puiffanœ publique , au- lieu que 
le Fief & la Seigneurie , eft la pro- 
priété d'une chofe que Ton tient d'un 
Seigneur fupérieur , à la. charge de l'af- 
fîfter en guerre. Ceft donc par la Pai- 
rie , & non par fon Duché ou Comté* 
que le Pair a part à la puiffance publi- 
que. Sa fonétion en cette partie , corn* 
me PEdit de 171 1 l'explique, n'eft 
autre chofe qu'un droit de féance & de * 
vqix délibérative dans les Parlemens ,, 
après avoir prêté ferment à vingt cinq 
ans, ce qui n'étoit dans Tes commence- 
meris pour le Vaflàl , que le droit d'aP- 
lîfter a la Cour Féale de fon Seigneur,. 
Mais cette prérogative eft-elie un titre 
dbnt les Ducs puiffent appuyer leurs, 
prétentions de décider du fort des Rois 
& des Régences ? Rien ne fèroit plua 
imaginaire , que de le croire, La Pairie 
en foi & dans fon origine , n'eft que le 
fervice du Fief converti en Office j, 
mais n'a jamais eu pour objet le Gou- 
vernement de l'Etat : elfe n'a Jamais 
donné d'autres droits aux Vaffaux qui 



Font exercé , que de juger leurs égaux 
en préfence de leur Seigneur La di- 
gnité de cet Office eft fans doute gran- 
de par cette raifon dans les Vaffauxou 
Pairs du Roi , mais elle n'eft pas auffi 
çonfidérable que les Pairs fe la puiflenc 
imaginer. 

La dignité dé Pair n'a jamais appelle 
celui qui en eft revêtu, au mîniftere 
du Royaume, ni au commandement 
des armées : ils n'ont par leur Pairie > 
aucune part au gouvernement. Leur 
droit à la puiffance publique , a été 
dans tous les tems , renfermé dans la, 
feule féance du Parlement , que TEdit 
de 17 il leur a confcrvée, comme la 
feule & unique fonétion de leur digni- 
té. Ils ne peuvent donc parvenir au 
miniftere, aux gouvernemens & aux. 
commandemens des armées, ni aux 
confeils de l'Etat , que par le choix 
des Rois , comme le refïe de la No- 
hlefle, lorfque leur vertu les y appelle ; 
Ils n'y peuvent parvenir autrement * 
toute autre démarche eft révolte ou 
ufurpation , & tend à former , comme. 
ks anciens Pairs , un corps de rebelles, 
ça France , femblable à celui qui a 
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formé l'Àfiftocrariedu corps Germani- 
que en Allemagne. 

La France Sire, ne coanoît qu'une 
Puiffance , c'eft celle de V. M. & lorfr 
que le fort des Régences êft douteux, 
ce n'efi point aux Pairs, c'éft à l'Etat 
tout entier, que le droit d'erf décïdèf 
en appartient : c'eft au fufffage de tou- 
te la nation , que le choix en eft déféré, 
& non à une portion de la Nobièffe, 
qui voudroit changer fa féance au Par- 
lement, en premier mirtiftère, & de 
Confefillers en ce même Parlement , dé- 
tenir les arbitres de l'Etat & de la Cou- 
ronne. 

Il y a plus encore , cette féance au 
Parlement, n'a-t'elle été accordée 
qu'aux feuls Pairs f N'appartient- elle 
qu'à eux fexils , ctfrtime ils ôftftt lé di- 
re ? La Nobleffe n'y a-t'elle jamais eu 
de part ? N'y en a-t'elle pas encore au- 
jourd'hui f 

Que l'on examine ce qui s'eft paffé. 
dans les aflemblées du Parlement te- 
nues avant que Philippe- le Bel l'eût 
rendu fédenraire , on ne trouvera aûCu-- 
ne aftemblée où la Nobièffe n'ait été 
a^pellée , adnfl que les Pair*. Depuïg 
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que le Parlement a eu des féaficés re» 
glées , jamais les Rois n'y font venus 
avec les Pairs feuls , ils y ont toujours 

Earu avec les PrinceS de leur Sang, 
:s Pairs , les grands Officiers de la 
Couronne, des Maréchaux de France * 
des Gouverneurs de Provinces, des 
Chevaliers de l'Ordre, de plufieurs 
Prélats, non Pairs; & enfin, de leurs 
Miniftres , des ConfeiHers de leurs 
Confeils particuliers , & de leurs Maî- 
tres des Requêtes, 

Pour donner un éclairciffement plus 
étendu à cette vérité , il faut distinguer 
dans les féances du Parlement , celles 
que V. M. tient en perfonne , & les 
féances ordinaires, où cette Compa- 
gnie rend pour elle & en fon rtom , juf* 
tice à fes Sujets. 

fians celle où V. M* tient fon Lit de 
de Juftice, les Pairs ont l'honneur d'y 
affifter comme ceux de la NobldTe. 
Leur fonction eft la même ; tous ceux 
qui ont fait ferment à V. M. y don- 
nent leurs avis, ils font comptes & ne 
prévalent que par le nombre. La feule 
différence qui fe trouvé dans ces féan- 
ces , entre les Pairs & la Nobleffe, c'eft 
que les Pairs y ont rang après les Pria-. 



} 
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ces du Sang. On né trouvera jamais J 

Îu'il y ait eu de Lir de Jufticc, où. les 
'airs feuls ayent affilié les Rois.Toutes 
les féances en tônt feroblables ; après 
avoir nommé les Princes, les Pairs, les 
plus grands Seigneurs & les Magiftrars 
qui y affilient , on y comprend la No- 
blefle préfente fous ces expreffions, fir 
plujieurs autres Seigneurs &* Chanceliers, 
6* plujieurs autres Prélats ou Barons , & 
autres Clercs &* Chevaliers , &* Conf al- 
lers du Roi. Expreffions toutes fembla- 
bles , & qui defignent ceux de la No- 
blefle & du Clergé, qui ne font pas 
grands Officiers ou Pairs : on y trouve 
même des étrangers , tel qu'un Roi 
d'Arménie, un Duc d'Albanie: on y 
a vu un Grand Prieur de France , & gé- 
néralement dans toutes les féances, un 
grand nombre de Seigneurs Laïcs , des 
Archevêques , Evêques & Abbés non 
Pairs : on a des exemples que dans 
quelques Lits de Juftice , des Prélats 
non Pairs, ont précédé des Prélats qui 
Fétoient, 

Ceft alors que les Ducs & Pairs ont 
part à la puiflance publique; mais ils 
ne l'ont pas feuls , ni comme formant 
un corps; il y pot-part , parce qu'ils y 



ïqnt la fon&ion de J'ages.Cette puittancc 
que perfonne ne pouede en France par 
foi- même, leur eft communiquée par 
V. M," dans cet inftant ; mais elle eft 
attachée au lieu , au moment , dans le- 
quel V. M, tient fon Parlement : hors 
de ce moment , & la féance finie , le 
Duc & Pair n'eft plus qu'un Duc & ua 
Seigneur Vaflal de V. M. qui a'a dans" 
Tinftant qui fuit , aucun droit comme 
.Pair à la puiflànce publique. Il n'eft 
Pair quelorfqu'il eft préfent^n perfonne 
du Parlement , fans pouvoir iubroger 
ni commettre quelqu'un en fa place. 
- Affilier aux féances extraordinaires 
au Parlement , n'eft pas le plus grand 
avantage des Pairs. Le jRpi maître dç 
fes grâces, y appelle qui bon lui femr 
ble. Cet honneur le communique à tou- 
te la Noblefle, fuivant le choix du Sou 7 
verainron peut même dire , avec rair 
fon , que tou* ceux qui y font appelles 
font Pairs, & que les Ducs & Pairs le 
font moins , que dans les féances ordi- 
naires,, où les Chefs de. cette compa- 
, gnie repréfentept V. M.'en fon abféç- 
ce , parce que les Pairs font les feuls 
d'entre la Nobleffe , qui ayent le droit 
à y aiïifter 3 parce qu'alors , Uur droit 
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fcft exclufif 3e tout autre Cônfeittêr 

d'Epée : cteft-Ià que hai droit eft 
marqué , qu*il paroîtaux yevfc du peu- 
ple ; au lieu qae , pour arinfï dire, ilfc 
mêle & s'égate dans les ïéances où V. 
4M. préfide. 

Par quel égarement ont-ils donc nâ 
croire, qu'ils formatent feols le Corps 
du Parlement > & que 'cette compagnie 
ne tiroit que de leur tpréfcnce fa préé- 
minence &&oaucoHté; eux qui n'en 
font que les membres fournis & dépen- 
dans? 

Si, comme il eft vtfai , la Nobfeffe 
Françoife, à l'exemple des Romains , 
a joint autrefois les fondions militai- 
tes à celle de la magiflrrature , & rem- 
pli les places de Conféilters au Parle- 
ment ; les Pairs alors, auroient-ils ofe 
dire , que les Gentilshommes qui f 
affiftoient l'épée au côté avec eux, 
Barons & Vaflaux du Roi comme eux, 
n'éto : ênt que leurs AJfèffèurs , Sr qu'eux 
fiuls formulent le Corps 4u Parlement s 
dont les autres n'ècbïent que des membres 
fubordonnès ? Doivèïu-iïs igrtôrer, que 
la Nobleflfe qui fervôit V. M. dans fort 
Parlement , ne quitta l'épée , que pour 
«attacher tout entier aux fondions de 
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la Magiftrature ? Que cette même No- 
blefle y a laiffé des rejettons iiluftres , 
qui y font encore aujourd'hui ? Que 
dans le nombre des Pairs, des Gentils- 
hommes & des Princes mêmes , qui 
compofoient le Parlement , on en 
trouve qui ont confervé fur leur tom- 
beau , les ôrnemens de la Magiftrature, 
qu'ils ont alliés avec les ôrnemens & les 
vêtemens militaires p Si les Pairs ont eu 
le bonheur de conferver ces deux fonc- 
tions > ont-ils acquis par cette diftinc- 
tion , la fupériorité & l'indépendance 
qu'ils cherchent? Où peuvent - ils la 
trouver? Sara -ce au milieu de ceux 
qpi font leurs égaux , & qui exercent 
le même pouvoir avec eux & avec la 
même mefure ? Mais des vérités fi 
connues ne font poïnt ignorées des 
Pairs ! Leur erreur n'eu que volon- 
taire ; ils n'ont formé ces idées, & 
n'ont renoncé à la qualité de Conseil- 
lers au Parlement , que pour ouvrir la 
barrière du grand projet qu'ils ont ar- 
rêté , de former un Corps féparé dans; 
TEtat > un Corps d'autorité lupérieur, 
& enfin , d'être les médiateurs entre 
4 V. M. &fes Sujets. 

Ce qui a paru encore plus inçonce^ 
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vable à la Noblefle & au Public, c\# 
que les Pairs Eccléfiafîiques ayent 
adhéré à ce projet, eux qui fçavem 

Car une expérience journalière , que la 
'airie ne leur donne, ni rang ni fonc- 
tion hors les féances du Parlement; 
. eux qui fçavenc que dans les AfTemblées 
du Cierge, dans les cérémonies pu- 
bliques , ils fe voient précédés par leun 
confrères , non Pairs , par le feul droit 
d'ancieneté d'Epifcopat, & qu'ils s'y 
font vus précéder même dans les Affem- 
blées du Parlement. 

Si les Pairs participent à la puiflance 
publique dans ce Tribunal de la Grand' 
Chambre, fans en exclure la Nobleflfe, 
ils peuvent y participer encore dans 
les Affemblées générales des Etats du 
Royaume , où. la Noblefle forme un 
corps , qui ne le cède qu'au refçeft dû 
à la Religion & à fes Minières. Ce 
Corps, Pâme & la force des deux au* 
très, forme avec eux les trois Etats. 
C'eft-là où les Ducs & Pairs qui n'ont 
: jamais eu le pouvoir de décider feuls 
aucune affaire publique ni particulière, 
trouveront ce pouvoir qu'ils cherchent, 
de juger des droits des Rois & des 
Régences. C'eft - là qu'Us verront la 



Hégehce, déférée à Philippe-le Long-; 
après la mort de Louis Hutin : celle 
qui fut donnée au Comte de Valois , 
après la mort de Charles-le-Bel : celle 
de Charles V. après que le Roi Jean 
fon père eut été fait prifonnier à la ba- 
taille de Poitiers* Ils. trouveront que 
c'eft dans les -Etats Généraux tenus à 
Tours, que la Régence de Charles VIII. 
fut agitée , & qu'après la mort de Fran- 
- çois IL les Etats Généraux d'Orléans 
déférèrent la Régence à Catherine de 
Médicis. 

Que les Ducs & Pairs jettent les 
yeux fur les Affemblées des Etats Gé- 
néraux du Royaume , & fur celle des 
Etats particuliers des Provinces, ils 
verront qu'il n'y ont point rang comme 
Pairs. Ils n'en ont d'autre qu'avec la 
Nobleffe , qui a droit de les préfîder , 
& qui les a en effet préfidé toutes les 
fois que les Etats fe font affemblés, 
foit qu'ils y viennent à la fuite du Roy, 
foit qu'ils fe placent dans le rang de la 
Nobleffe ; parce qu'alors ils n'y ont 
d'autre qualité que celle de Gentil- 
homme parce que les Pairs ne font 
Pairs qu'au Parlement & non ailleurs ; 
parce qu'enfin les Pairs appelles dans 
les Affemblées particulières de la No* 



bldTe, pour le choix des Députés de 
chaque Province à FÀffemblée géné- 
rale , en lignant la députation , fïgnent 
la reconnoiflance de leur foumiffion , & 
de la prééminence de ces mêmes Dé- 
putés fur eux , dans les fondions de 
leurs députations* Ils. verront les Pré- 
fidens tirés au fort dans PAflembtée de 
169 1 : ils y verront le Duc de la Ro- 
chefoucault figner après le Comte de 
Bnffac : ils y verront le Sieur d'Antra- 
gués., comme Député de la Nobleflè ; 
avoir féance au Parlement , à la droite 
desPréfidens, 

Dans les Etats ordinaire* des Pro- 
vinces, les Pairs, n'ont pareillement 
d'autre rang, que celui de Gentils** 
hommes; ils n'y ont féance, que lui* 
vant le rang de leur Baronnie. Pour- 
quoi , lorfque les derniers Rois ont éri- 
gis des Pairies. 4ans<les Provinces* les 
Eairs n'ont ils pas. été prendre féance» 
auxJStm, & y préfider U Nobleflfef 
Pourquoi ia Pairie ne remporte-t'elte- 

i)as fur la Baronnie f Enfin , pourquoi 
e Pair y eft il préfidé par le Gentil- 
homme fXeft que la Pairie ne donne* 
aucun droit fur la Noblefle, dans les 
affaires publiques., non plus qu'à la. 
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guerre : c'eft que les. Pairs n'ont dô 

Tondions, qu'au Parlement , & n'ei* 
ont point ailleurs : c'eit: que les Rois 
eux-mêmes ne les reconnoiffent ppinfc 
Pairs à. la Cour , où tous les Ducs font 
égaux-Scjouiffent des mêmes honneurs» 
Ainfi donc les Ducs & Pairs, rentras* 
dans les droits & les fondions que leur 
donne leur dignité , ne fe. trouverons 
point être de droit les Miniftres daj 
Royaume , les Juges de la Couronne 
& de la Régence, les Chefs de laNor 
hlefle , ni ceux du Parlement. Ils refr- 
teronr confondus dans le Corps deJa* 
Nobl^efle., fans la commander ni h pré-, 
fider j ils. fe trouveront dans le Parle*, 
ment, placés iau rang, que V. M*, leur 
y.aaffigné , au nombre des, Juges qui; 
le compilent , fans autre droit que ce* 
lui du fuffcage, & fans, y fermer un/ 
corps, féparé. Tek font leurs véritables : 
droits : paflons à leurs honneurs. 

L'affiflance des Pairs au facre & zvkj 
couronnement des Rois, eft certain*-* 
ment une foaétton d'honneur , on ne U, 
coauefte point aux. Pairs* Mais l'arti- 
cle III; ae l'Edic. de 171 1,, renferma ; 
ççt. honneur, ainfl que leurs Joutions, . 
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dans les bornes que les Rois prédécef- 
feurs de V. M. ont prefcrites. 

» Les Ducs & Pairs repréfènteront 
» at^facre , les anciens Pairs , lorfqu'ils 
» y feront appelles , au deffaut des 
» Princes du Sang & des Princes légi- 
* timés qui auront des Pairies, » 
' * Trois conditions font attachées par 
cet Edit à l'honneur qurleur eft accor- 
dé ; l'une , de n'y point être pour eux, 
ni en leur nom, mais feulement par 
commiflkm & par repréfentation des 
anciens Ducs de Bourgogne & de 
Guyenne , & des anciens Pairs Laïcs: 
l'autre , de fie pouvoir y affifter qu'au 
défaut des Princes légitimés qui au- 
ront des Pairies : la dernière, de ne 
pouvoir y affifter r fans y être appelles, 
& fans que V. M. foit privée du pou- 
voir d'y appeller d'autres Gentilshom- 
mes à leur place , ou avec eux , s'il le 
juge à propos. Nous- avons plufieurs 
exemples de facres , oà la Nobleffe a 
remplacé les Pairs, & oh de fimplés 
Gentilshommes ont fait leurs fonc- 
tions. Ces cérémonies , d'ailleurs , font ' 
trop auguftes pour n'y appeller que 
les Pairs. La Nobleffe a l'honneur d'y 

être 
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Stre appelles par les Rois, ainfî quVïî 
leur Parlement , lorfqu'ils y prennent 
féance: elle y a Tes fondions & fon 
rang. L'unique avantage des Pairs dans 
ces momens,eft le rang de la préféance, 
dont ils ne peuvent jamais tirer d'autres 
prérogatives, que la marque d'hon- 
neur & de diftinâion qu'ils reçoivent 
dans cet infiant* 

- L'article III. de HSffit'de 171 1 j 
tnarque que les anciennes Pairies Laï- 
ques , quoique réunies à la Couronne f 
iubfifient encore dans cette cérémonie; 
21 y a plus ; lorfque les nouveaux Pairs 
repréfentent les anciens aux facr es , ils 
fuivent l'ordre dès Pairies. Enforte que 
dans cet infiant , loin que la Pairie np*b 
vetle puifle tirer aucune gloire de fa 
fonâion , le Pair dépofe fa Pairie pour 
repréfenter l'ancienne. La Pairie nou- 
velle n'eft point eftimée pendant/ la c& 
rémonie. Ce n'eft point le nouveau Pair, 
mais le Gentilhomme qui repréfemfc 
l'ancien ; tout Gentilhomme peut avoir 
cet honneur , & plusieurs l'ont eu. Les 
Pairies nouvelles n'ont donc aucune 

{>art à cette cérémonie ; ce ne font point 
es Pairs d'aujourd hui qui y aflîftent, 
çc font les anciens. Ce n'eu point aux 
Recueil D. H 



Pairies a&uelles que ce droit ed 
attaché, ileft refté aux anciennes : la 
grâce accordée aux nouveaux Pairs d'y 
être appelles , eft entièrement de la 
pure & bonne volonté des Rois , & du 
choix qu'il leur plait de faire des Pairs 
ou de la Noblefiè, à qui ils veulent 
faire cet honneur: les exemples le juf- 
tifient. . •:' 

, Sï les Peines d'aujourd'hui* euffeac 
été Semblables aux ancienries , c'eût été 
la plus grande des injuflices de leuf 
donner un nom emprunté dans cette 
Cérémonie. Ne fe trouve- tf on .pas dans 
une différence effentielle, dont les prin-, 
cipes font fondés fur lés trois époques 
éw Pairies* 

' Lies Pairs Eccléfiaftiques qui ne doi* 
vent leur dignité qu*à leurs. Eglifes , 
aufqueiles la piété des Rois a donné 
cet hofifieftiryéc qui Vonr aujourd'hui 
le premier rang dans la Pairie , que pat 
l'extm&ion des fix anciennes Laïques , 
H^ghorent pas que les honneurs dont 
ils jouiffent , font renfermés dans Pinf? 
tant de leurs fondions, qu'elles ne font 
pas même attachées néceffairement à la 
dignité de Pair; puifqulau défeut de 
l'Archevêque de Rhdms;c'eft à l'Eve- 



cpie de Soiffons , non Pair, qu'eft dé- 
volu le droit de facrer les Rois ;.èc que 
fouvent ils fe font fait facrer dans d'au- 
tres Eglifes que celle de Rheims, & 
(>ar dfautresEvêquesnon Pairs , fuivant 
. eur volonté & les occurences. 

Les remontrances de la Noblefle de- 
vroient finir en cet endroit, puifque les 
Pairs n'ont point d'autres honneurs^ 
que ceux que Ton vient d'expliquer * 
qui font Taffiftance , par repréfentation, 
aux facres des Rois > & le droit de féan- 
ce au Parlement ; maïs c'çft aji contraire 
ici, que les juftes plaintes de la No- 
blefle commencent. 

Les Pairs , dont tous les droits & les 
honneurs, font renfermés dans ces deux 
feules prérogatives t en ont ufurpé un 
fi grand nombre d'autres, que Ton a 

{>eine à les dïftiqguer, des Priflces de 
.aMaifon Royale. LaNobtleffe fe trou- 
ve fi bleffée par les diftindions tou- 
jours nouvelles , que les Ducs & Pairs 
veulent empiéter lur elle, qu'il eft tems 
que cette dignité recotmoifle.des bor- 
nes & qu'elle s'y renferme. Que, fert 
aux Ducs & Pairs de répandre dan? 
leurs mémoires , qu'ils font- du Corps de 
la Nobleffe , & qu'ils ne prétendent pas 

H ij 
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la quitter; lorfque leurs prétentions ne 
peuvent fe concilier avec ce qu'ils 
avancent. Ils feront du Corps de la No- 
blette , mais ils agiront féparémenr > 
mais pour en être feuls les chefs : il eft 
néceffaire d'entrer ici dans quelque déi 
tail. 

Les Ducs ont l'honneur d'entrer en' 
'carrofTe au Louvre , jufqu'au pied de 
l'appartement de V. M, Oh trouve- 
ront-ils écrit, que cet honneur leur eft 
dû ? Dans quel regiftre, dans quel Edit ? 
Ce droit a été ufurpé pendant un tems 
de minorité. 

Le Duc d'Epernon malade , obtint 
du Roi Henfy IV, la permiflion de faU 
re entrer fon carrofle dans le Louvre» 
Avant lui , cette grâce n'étoit accor- 
dée qu'aux feuls Princes. Le feul Duc 
tl'Epernon en a joui pendant la viç 
du Roi. Les autres Ducs& Pairs, pen- 
dant h minorité de Louis XIIL l'ob- 
tinrent, ou plutôt l'exigèrent de la 
complaifance de la Reine Régente. 
Voici ce qu'en rapporte Thiftorien du 
Duc d'Epernon , qui f qqpiau'Auteur 
d'une hiftoire particulière , a été mis au 
rang des plus fîncéres & des plus inÇ» 
truits Ecrivains de foi* teins. 
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»Bîen que le Duc d'JEpernon ne fût 

» en faveur , il n'étoit pas fans grande 
* confidération : un des plus flgnalés 
» témoignages- qu'il en pouvoit rece- 
»voir, fut la permiffion que le Roî 
3» lui donna, en ce temsci, d'entrer 
» au Louvre en carrofle. Avant lui cette 
» grâce étoit réfervée aux feuls Prin- 
» ces,privativement à toutes les autres 
» perfonnes du Royaume. Il fut le pre- 
» mier qui ouvrit ce privilège aux Ducs 
» & Pairs ; mais il le pofféda feul pen- 
» dant la vie du Roi. S. M- preflee par 
» ceux qui étoient en même dignité 
» que lui , d'être faits participans de 
» cette grâce , ne voulut jamais con- 
» fentir que fon exemple fît conféquence 
« pour les autres. Il eft vrai qu'après 
» la mort de ce Prince , la Reine Ré- 
» gente s'étant relâchée en beaucoup 
» de chofes , pour s'accommoder au 
»tems, les Ducs & Pairs & les Offi- 
» ciers de la Couronne , jouirent auflî 
» de ce privilège ; mais jf refpeéfc de la 
» perfonne de ce Duc, Paquit premié- 
a» rement à leur dignité. » 

Si laNoblefle, alors plus attentive; 
eût paru devant le Roi & la Reine Ré- 
cente , pour lui fajre les refpedlueufes 

HJii 
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remontrances, elle auroic facilement 

arrêté le cours de cette nouveauté, 
qui a été fuivie de tant d'autres ; non 
que V. M, ne foit la maîtreflfe d'hono- 
rer qui bon lui femble ; mais l'intérêt 
de fa Maiforï Royale, celui de l'a No- 
filelfe de fon Royaume , auroit fait ai- 
fément connoître à la fageffe de la Rei- 
ne Régente, les inconvéniens & les 
conféquences d'une pareilte inovation 
C^ft ainfi qu'ils ont acquis depuis, 
les autres honneurs dont eux & leurs 
femmes jouiflent au Louvre, chez les 
Princes & Princeffes du Sang. Le fau- 
teuil , que ces mêmes Princes leur ac- 
cordent , l'honneur qu'ils leur font de 
les conduire lorfqulls fortent , ce ca- 
denat qu'ils leur donnent à leur table , 
les rend leurs égaux. Ils n'ont pas plus 
de droit que les Seigneurs non-titrés , 
de faluer les Filles & Petites-Filles de. 
France : ç'eft un honneur dont la No- 
fclefle jouiflbit & qu'elle a laiffé perdre. 
Le dais dans ftiirs appartenons , & la 
touffe fur leurs carrones , font des to- 
lérances que les occurrences & les cir-r 
Confiances des tems ont fait naître, 
aufquelles la Noblefle ne fit point d'at- 
tention r n'en ayant pas prévu les fui? 
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tes. Pour les autres prétentions nou* 
velles , que la difpute des Pairs avec le 
Parlement a fait éclore , la Nobleffe eft 
perfuadée que les Ducs les défavoue* 
ront j mais ce n'eft pas aflez , elle ef- 

f)ére que V. M. réduifant les droits ôç 
es honneurs des Pairs dans leurs juftes 
bornes , fauvera pour jamais un ordre 
fi cher à V. M. de l'aviUflement &c du 
mépris, dans lequel il ajloit tomber, 
s'il eût gardé le filence. 

La Nobleffe, Sire, renferme date? 
fon fein , ce qu'il y a de plus grand 
dans le Royaume, après les Princes 
du Sang. Dans le nombre de ceux qui 
forment cet oxdre , elle en trouve qui 
font defcendus de Souverains, d'au- 
tres de Chefs illqilres ; il en eft encore 
d'autres, dont la tige ancienne a enfe- 
veli dans un nombre de fiécles , la con- 
noifïance de fa première origine; & 
enfin , il ea eft que les fer vices de leurs 
pères ou leur vertu y ont placés. Tel» 
font ceux au-deflus defquels les Ducs 
veulent fe placer. Eft- ce par leurs fer- 
vices ? Peuvent - ils être comparés à 
ceux de la Nohleffe ? Eft- ce par leur 
dignité? Les droits en font réglés, on 
lès a fait connoître. Eft-ce enfin par Ja. 
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haHTance ? Il n'y a , Sire , qu'une feule 
Nobleffe en France. La Nobleffe une 
fois reconnue, n'admet point entr'elle 
de diftinftion : ce qui eftde caraétere, 
ne peut admettre le plus ou le moins. 
En France a tous Nobles font égaux, 
quant à la Nobleffe : c'eft cette égalité 
qui Forme fon courage & fa force, & 
c'eft ce qui , jufqu'à ce jour, a foute nu 
la Monarchie. 

Que d'exemples, Sire , la Nobleffe 

5>ourroit rapporter à V. M. mais de tous 
es témoignages que l'hîftoire rend en 
fa faveur , il n'eft rien de plus grand 
pour elle , que le fuffrage que le Roi 
Henry I V. donna publiquement à fa 
fidelle Nobleffe , dans le difcours qu'il 
adreffa aux Notables affembiés , en 
'iyp6 , dans la Ville de Rouen. V» M. y 
reconnoîtra les hautes & fublimes qua- 
lités de ce grand Prince. 

» Si je voulois . acquérir le titre 
» d'Orateur, j'aurois appris quelque 
» belle & longue harangue , & la pro- 
» noncerois avec affez de gravité ; 
» mais , Meflîeûrs , mon défir tend 
» à deux plus glorieux titres , qui 
» font de m'appefler , délibérateur & 
* reftauiateur de ces Etats ; pou; jk 
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I »quoi parvenir, je vous -ai auèmblé. 

| » Vous fçavefc à vos dépens, conxtpe 

i » moi aux miens, que lorfque Dieu mV 

î » appelle à cette Couronne , j'ai comp- 

ï » te la France , non- feulement ruinée; 

i » mais prefque toute perdue pour les 

j » François Par grâce divine , par leç 

; » prières , par les bons confeils de mes 

» ferviteurs , qui ne font pas profeffion 

* des armes ; par Pépée de ma brave 
« &• ginéreufe JS/obleffè , dont je ne diftin- 
» gue point mes Princes * pour être notre 
» plus beau titre , fbi de Gentilhomme ; 
» par mes peines & labeurs , je Pai fau- 
»vée de perte. Sauvons -la à cette 
» heure de ruine. Participez , mes Su- 
» jets , à cette féconde gloire avec moi, 
» comme vous avez fait à la première. 
» Je ne vous ai point fait appeller , 

• » comme faifoient mes prédécefleurs , 
» pour vous faire approuver mes volonr 

* tés. Je vous ai fait affembler pour 
» recevoir vos confçils , pour les écri- 
»re, pour les fuivre ; bref, pour me 
» mettre en tutelle entre vos mains; 
» envie qui ne prend. guéres aux Rois > 
« aux barbes grifes & aux victorieux, 
'* Mais la violente amour que je porte à 
» nje$ v Sujets > Textzfci&e défir que j'ai 
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» d'ajouter deux beaux ytres à celui dâ 
» Roi . me fait trouver tout aifé & ho- 
» norable» Mon Chancelier vous fera 
9> entendre plus amplement ma vo- 
i lonré. » 

C'eft ainfi que fous ce grand Roi; 
JPlieureufe égalité qui regrioit dans la 
Kobleife, ne fut point troublée pat 
les diftindions imaginaires ou méçri- 
fantes, que la Noblefle n'impute pas 
même à tous les Ducs & Pairs. Elle 
fçait qu'il en eff plus d'un entr*eux , 
qui en co n no i fient tout le faux , & qui 
n'ont adhéré aux projets de leurs coiir 
frères , que par une efpèce de devoir 
extérieur , & une forte de néceflîté de 
ne pas fç défavouer les uns les autres. 
Mais parlons de bonne foi ; qu'ont vou- 
lu donner aux Gentilshommes , Fran- 
çois JL & ki Succéfleurs , lorfqu'ils 
les ont décorés du titre, die Pairs? 
Ont-ils prétend^ change^ la conftitu- 
tion de l'Etat, & faire .revivre une 
ÎVifîance rebelle , contraire à l'autorité 
Royale ? 

Qui pourroit jamais croire que les 
&ojs, en décorant les Gentilshommes 
du titre de Pairs' a vent; youïu ôter 



rs, ayerit; yoùïu ôi 
bt&; la'fbrfe & l'a 
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torité âtt Fentiment unanime de la Na- 
tion ? Qu'ils ayent voulu foumettrei 
leur autorité, dépofée dans le feinde 
leurs Parlemens , à celle des Ducs & 
Pairs : ou qu'enfin ils ayent voulu forn 
mes on corps dans l'Etat au^deflug dç 1* 
Nobfeflfe y Oc f* donner desjnédiatewrs ? 
En eft-ii beroin dans un Royaume Mo 
«arctique ? Qufant-ils ^donc prétende 
Êiire ? Récompenfer la Nobleffe vej> 
«ueufe, lui donner des prérogatives, 
qu'il faut toujours rapporte* au* tenj| 
aufcpiels elles ont été! (accordées, Of 
dira plus; que lés Ducs kflenc vw> 
que ji«Pairs Souverains: ou Princes 4* 
Sang.,' ayer*' joui de et qu'ils xkrnanr 
dent aujourd hui ; qu'ils ayent jamais 
décidé dans i'JEtat feuls .& par *u*> 
teétnes, : hors la: pré&nc^des R*>isi& 
des ftééess ^ufrnsr & rcoiifcouro 4ê> ia 
Nobldne.i On ti n en ;vçnt px^m>;dWr#s 
preuves quecéttçs quilfortrbovebt dajp 
kspalïages rapport ésh dims les écrits 
dbs Çairs, où l'on ne voit jamais les 
mêmes Pairs , fans la Jtfaàfon Royale ic 
6^-fcs'flaraiwu: - c. ..-.-* <.A> - • r,. 
-^^i-à>i»c4esf PaWs ^daol ks,tterhsjl« 
i\\à Wufti-^silel la Pàiri^^rfcmt jaioa* 
lu^e>ppuv<^É^&f^;^ïxïnêJOQfe^ 

H vj 
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fi la Noblefle a confervé fes droits pèfl* 
dant la puiflance des anciens Pairs ; fi 
les Princes du Sang , qui aiment & qui 
eftiment leur NobLffe, ne fe font ja- 
mais oppofé au droit de fuffrage , donc 
elle a toujours joui dans ces mocnens 
d'importance , où l'intérêt de la Cou- 
ronne & celui de l'Etat , demandaient 
des fecours : comment des Gentils- 
hommes nouvellement parvenus à la 
dignité de Pairs , peuvent-ils penfer à 
fe faire un objet ae grandeur incom- 

I)réhenfib)e,~ s'ils ne veulent pas portée 
eur < puiflance au delà même des an-* 
tiennes ufurpations ? Leur entreprife 
cft plus nouvelle que Ton. ne peut fe 
l'imaginer. Leurs prétentions répan-- 
dues dans des mémoires» qu'ils donné* 
sent en 1664^ n'ont point de date plus 
ancienne. Ils cruiient k)uç la Noblefle 
lie 'défait/ poinrprendire part dans une 
ouerelle «qui ne Ja regardait- point ; ils 
le trompèrent. Àuroient-ils dû fouffirit 
les idées qu'ils donnent de leur gran- 
deur dans ce mémoire., & les citations 
fans fin des anciens Pairs j dont la dét 
fobéiffanee&iiWcfoce avaient ^repor- 
tées au point; ^ > ; <fe.' Vouloir ? que le Roi 
p'abftînt de.ju^rJaihmême > q^ani4 
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iurolt Intérêt dans la cpatefbtion.? 
Cefl: alors que. la Noblelfe dcvoit fe 
plaindre , elle n'auroit pas biffé nourir. 
ce feu d'une ambition cachée , qui a 
cherché depuis long-tçms le moment, 
d'éclore ,& croit aujourd'hui l'avoir, 
trouvé. Elle nç peut donc fe difpenfer 
d'avoir recours àV. M. & delafupplieç 
de déclarer, que la fonftion des Pairs / 
étant renfermée par PEdit de 1 7 1 1 ,dans 
l'affiftance aux facres des Rois , par 
repréfentation des anciens Pairs , feu-, 
lement lorfqu'ils y font appelles, & 
dans la féance avec voix aélibérative 
au Parlement ; que les Pairs ne ferment 
point un corps féparé de PEtat, qu'ils 
ne font que les membres de Ja No- 
bleflfe & du Parlement : en confequen- 
ce, leur faire défenfe de fe dire les 
feuls Juges de la focçeffîon à la Cou- 
ronne & du droit de Régence; ni les 
médiateurs, par lefauels le forme l'u- 
nion intime de V- M. avec fes Sujets. 
A Pégard des honneurs qu'il plaira à 
V. M. de leur accordée auprès de fa 
perfonne & des Princes de fon Sang, 
attendu que V. M. eft la maîtrefle de 
(es grâces & de fes faveurs, la No-; 
fefcfle convertit à cet égard fes de- 
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mandes & tefpettuëuftjs remontrances i 
en Supplications très - huiribles f , de 
vouloit bien réduire & modérer les* 
honneurs, dont les Ducs & Pairs jouif- 
fent aujourd'hui , & les renfermer dans 
des borr-es qui confervetit 4es droits 
Aei princes du 'Sang & là dignité de Utf 
ftoblelTe. 
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ARRET ÙU CONSEIL, 

rendu contre le Cardinal de 
Bouillon, le 1 1 Septembre 1700. 

LE Roi , pour bonnes & juftes con- 
fédérations, ayant ordonné au Siéur 
Cardinal dé Bouillon de revenir danp 
le Royaume, & de remettre entre les 
mains de fon Ambaffadeur à Rome, la 
démiflîon de fa Charge de Grand- 
Aumonier, avec défenfes de plus por- 
ter lé cbrdbn & les marques ae Com4. 
roandeur de l'Ordre du Saint-Efprit '; 
6c ledit Sieur Cardinal, n'ayant tenu 
compte d'obéir à fes ordres,* S.M.étanc 
en fon Confeil, a ordonné & ordonne* 
oue ledit Sieur Cardinal, de Bouillon 
(era rayé & rejette de l'Etat .âé'fa^maif 
fon» Fait tj^éfenfes aux Officiers 1 de (a 
Chapelle , aui Adminiftrateûrç deVHàr 
jpital des Quinze Vingt de taris 9 §c 
Six - Vingt Aveugles de Chartres ; 
comme auflî aux Collèges & Gouvéns, 
oui orçt le Gr&nd Aumônier pour Çu* 
jpérièui; ^ jâ^^èç^nnotw^ à ^Payçnir . .^ 
14 tl ' ' Oir4ïnaï " i 3é! , BouilIô{i. çh 
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uelque forte & manière que ce foît ? 

'ait pareillement défenfes au Grand- 
Tréforier de l'Ordre duSaint>Efprit, 
aux Gardes de fon Tréfor Royal & 
Tréforiers de fa Maifon , de lui payer 
aucunes pendons , gages, droits & dit 
tributions , ni même ce qui pourrait 
lui être dû du paffé jufqù'à préfent. 
Enjoint S M. aux Intendans & aux 
CommifiTaires départis dans les Pro- 
vinces & Généralités de fon Royaume, 
de faire faifir. inceflamment , chacun 
dans leur Département, les revenus 
des biens qui s y trouveront appartenir 
audit Sieur Cardinal de Bouillon; en* 
femble les revenus des Bénéfices dont 
il eft revêtu , & dont il fe trouvera en 
jouiflance , en quelque titre que ce foit. 
Voulant S. M. que lefdits Intendans en 
faflent faire la régie & perception , par 
telles perfonnes folvables qu'ils avise- 
ront , & qu'ils piaffent , fi bon leur 
femble ^entretenir les baux conventio- 
ns , ou en faire d'autres , fuivant qu'ils 
le jugerpnt néceffaire , & éviter le dé* 
J>ériflement des bâtimens dépendant 
dcfJits Bénéfices; Ordonne S. M. que 
J5âr les foins defdits Sieurs Intendant 
&CoiBn^Û4ires départis, te t|er$$W 
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revenu defdits Bénéfices , dont ledit 
Sieur Cardinal avoit droit de jouir * 
foit employé aux réparations & entre- 
tiens defdirs bâcimens 3 un tiers au fou- 
lagement des pauvres des lieux j & 
l'autre tiers , ainfi qu'il fera par la fuite 
ordonné par S. M. & à l'égard du total 
des revenus de fes autres biens , ils 
feront employés aux ufages que S. M. 
jugera le plus à propos d'ordonner. 
Fait au Confeil d'Etat du Roi, S. M. 
y étant y tenu à Marli le 1 1 Septembre 
1 700. 



LETTRE du Cardinal de Bouil- 
lon à M. de Rofni, écrite de 
Sedan , le 16 Mars 1704. 

MOnfieur, je crois bien & recon- 
nois, que mes fouffrances fe peu- 
vent comparer à une maladie , qui s'ai- 
grit contre les remèdes, mais non à 
celle où le malade s'oppofe à é fa guéri- 
rifon. Je reconnois qu'elle dépend de 
mon rétabliflement danfrles bonnes grâ- 
ces du Roi. J'ai avec ardeur tenté tous 
les moyens que j'ai jugé me les pou- 
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hi pour cette place , je n'ai recherché» 
nijléfiré trouver d'autre proteôiori, 

Î[ue dans l'autorité du Roi , contre k 
ervice duquel je n'ai fait Huiles confé- 
dérations ni amitiés ; & quant à celle* 
dont Dieu m'a favo^ifé, fi les yeux & 
les oreilles du Roi n'euffent été préoc- 
cupées de ce long courroux contre 
moi, je fuis très-afluré que S. Ai. eût 
pu entendre & voir qu'elles font plus 
utiles & convenables à fon Etat & à 
fon fervice , que cette fienne indigna- 
tion ne les lui doit faire trouver fuf- 
pe&es C'eft ce que j'efpere que lui-mê- 
me jugera très bien , quand celui qui 
.tient le cœur des Rois en fa main, aura 
changé le lien envers moi, pour donner 
accès & rendre efficaces mes humili- 
tés & fournirions toujours continuées, 
afin de ne me point rendre incapable 
de lui continuer mes très-fideles îervi- 
ces. Il (eroic fuperfl^fem'étendre d'a- 
vantage fur ce fuje^Hfe je fuis crû ou 
non. Au premier aK^ on m'entend 
affez , on «ne peut raifonnablement me 
demander autres chofes que celles que 
je dis. Dans le fécond , il me feroit 
auffi inutile de dire & écrire tout ce 
que l'on pourroit me prefcrire, pui£ 
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que jamais on n'y ajoutera foi. Ceff 
pourquoi je vous prie de me rendre 
cette fîgnalée preuve de votre affç&i on, 
en aidant à diflbudre cette noire nuée, 

3ue l'indignation du Roi met au-devant 
e ma vue , m'empêchant de connoître 
la règle de fa volonté, contre laquelle 
mllant , je juge aflez la perte de mon 
contentement & de mes biens tempo- 
rels ^me refiant la vie , qui dépend im- 
médiatement de Dieu, & mon hon- 
neur qui dépend de moi. Cette obli- 
gation que je vous aurai, me fera vous 
yepdre tous les fervices que vous fçau- 
riez défirer de moi , qui vous baife bien 
humblement les mains , priant Dieu , 
Monfieur, vous donner heureufe & 
longue vie. Votre humble ami & ferv;? 
tçur, H. de Ja Tour d'Auvergne, 

A Sedan ce 1 6 Mars 170^ 
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LETTRE du Cardinal de 
Bouillon ^ au Roi y écrite <£Ar- 
ras y le 22 Mai 1710, en lut 
envoyant fon Cordon bleu , fo 
Croix y & la dètnijfion de fa 
Charge de Grand Aumônier» 



Si 



RE, 



J'envoye à Votre Majefté , pa* cettû 
lettre que je me donne l'honneur de lui 
écrire , après dix ans & plus de fouf- 
frances les plus inouïes , les plus injus- 
tes & les moins méritées ; iefqu'elles 
foufFrances ont été accompagnées de 
ma part > pendant ce long efpace de 
tems, non- feulement du plus profond 
filence , mais encore de la patience la 
plus confiante , & peut-être trop ou- 
trée , non pas à F-égard. du monde feu- 
lement, maïs même peut-être , à l'é- 
gard de Dieu & de (on Egfife ; j'en- 
voye, dis- je, à-V* M. avec un très- 
profond refped, la démiffion volontai- 
re de ma Charge de Grand Aumônier 
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de France , ne ppuvant plus être re-^ 

gardée par perfonne comme l'aveu 
p. un crime que je n'ai jamais commis. 
Je lui envoyé auffi celle de ma dignité 
d'un des neuf Prélats Commandeurs 
de l'Ordre du Saint-Eforit, qui a V. M. 
'pour fon chef & Grand Maître , & qui 
^ juré fur les faints Evangiles le jour 
(le fon (acre , l'exa&e obï(ervatioh des 
ftatyts de. cet Qrdre : en cdnféquencç 
defqiiels flatuts , je joins dans cètrè 
lettre le Cordon & la Croix du 
Saint- Efprit, que par refpeét & fou- 
jniflionpour les, ordres., de V. M. j'ai 
toujours porté fous ,mçs liâfcîts , de- 
puis l'Arrêt qu'elle;' rendit 'dans fon 
Confeil. d'en! haut;, je i i : Septembre 
y 700 , contre moi , abfent & non en- 
tendu, 

. En cpnféquence de ces démiffions ; 
guç fenvoye aujpurcThui ^ V. M. je 
reprens par ce moyen , la liberté que 
panaiftarice, & qualité de Grince étran- 

f* er s me donnent. Par ma qualité de 
rince Souverain, je ne dépend que de 
Dieu, par ma dignité de Cardinal Eve- 
jque , Doyen du Sacré Collège , Eve- 
que d'Oftïe , & premier Suffragant de 
i'EgUfe Romaine , je né dépendrai plus 



tjue d'elle. Je vais donc jouir préfetf- 
tementde cette liberté Séculière &Ec- 
cléfîaftique 3 de laquelle je ne m'étois 
privé volontairement^ que par les deux 
fermçns que je fis entre les mains de 
V. M. en 1671 ; le premier, pourja 
Charge de Grand Aumônier de Fran- 
ce , la première des quatre granda 
Charges de fa Maifon & de fa Couro* 
ne j & le fécond ferment , *pOur la di- 
gnité de Tun des neuf Prélats Com- 
, mandeurs de l'Ordre duSaint-Efprit; 
defquels fermens je me fuis toujours 
très- fidèlement & trfcs-religieu/eœent 
acquitté, tant gue j'ai poffédé ces 
deux dignités , aefquelles je me dé- 
pouille aujourd'hui volontairement; 
& avec une telle fidélité aux ordres 
& aux volontés de V. M. en tout ce 
tyii n'étoit pas contraire au fervice de 
Dieu & de fon Eglife, que je déCrerois 
bien en avoir une femblable, à l'égard 
des ordres de Dieu & de fes volontés; 
à quoi je tâcherai de travailler unique- 
ment le refte de mes jours , en fervant 
Dieu 6ç fon Eglife dans la première 
jplaçe après la fuprême, où la Divine 
rrovidençe m'a établi, quoiqu Indigne* 
J£n cette qualité , qui m'attache uni- 
ffi ; m quemenç 
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i ôuement au Saint Siège , j'affurerai 
\ Y. M. gue je fuis & rerai , jufqu'asi 
i dernier loupir de ma vie , avec le pro- 
fond refped qui eft dû à la Majefté 
'Royale, 

Le très-humble & très obéiffaot fer- 
viteur,LE Cardinal m Bouillon* 
Doyen du .Sacré Càlége. 

Jthirras U 22 Mai 1710; m 



DECLARATION du Roi 

d'Efpagne > Philippe V. en fa» 

veur des Négociant François^ 

datée du 9 Novembre 1 7 1 8 , 

dans le tefns de la confpiration 

l du Prince Çellamàrre , Amlaf* 

. fadfur d'EfpajmeJen France, 

, . contre M. le Vue d'Orléans Â 

* ' Régent, 

TL m'eft revenu de plulïeurs en* 

*A droits, que des perfonnes mal-inteji- 
Yionnéfs , ont affe&é depuis quelques 
jours, d'iflfinuer avec artifice aux Né- 
JlcwilD. * I 



ïecîàhsFrài^rôis'qûi réfidérit.dans mes 
Etats : <^u il leyr cbayiènt de, mettre 
au plutôt leurs effets en (uttiéy voulant 
Tans doute leur" faire èriteadre ^par-là , 
qu'on en viendra bientôt à une rup- 
ture ouverte contre PEfpagnpl H eft 
aïfe de voir «jiie ï£ but deg Aqteurj âe 
ces infinuationfc, m. de troubler là paix, 
& de rQmpre^ Vétrofcç, union ,t h qiJÉ /a 
Dlvine'froviâericëV parùrië âfimira- 
blédifpofition^ a. ménagée entre les 
âeux "nations , rion^eulement -poùrtettr 
propre félicité ,. mais pour la tranqui- 
U&d&ouVé K&fcj^.3tefiWi* Ute 
<^mrftrè\aa<^lic;la finçéK^téfièmes 
jfftetmonsl, ux&p Tfa%rer>lesi^go- 
cians Frat^is^«pncre / 4esallaf|Xiç& ma- 
ticieçTemênc. inipirées ; je veux ««bien 
ïeùr' dedfercr , "qu'on 'ne 'cohfilqûëra » 
ni ne ,v ifcfeftfa piblttt letfrs, ÏM\s. W fer 

^hètee^V*^ Sëtt^Mor 

fiirdtiie^i^l^Hàrâk àk ytQfe fi, 
contre mon attente , il arrfrarçty$hs la 
fuite , qu'on me forçât à prendre ce 
4>arti , je leur .donne majpaijQle.rqyàfe, 
que jsleur accorderai auparavant^ une 
-année entière, pour recueilli^ 6ç^ trans- 
porter leurs effets où bon 'kur femble^ 
ra, de quelque nature qu'Us . Ibient, 



£t ftce ternie étant ixpiœ, qaeiquesv 
uns d'emr eux vouloir refier dans. m^ 
Royaumes, je leur promecs de les y 
jàiuer vivie avec toute la tranqullité , 
&c toute la fureté qu'ils pourront défi- 
rer, &de contribuer même, autant 
qu'il fera poffible , à leur avantage, 
auflï-bien qu'à ceu* de tous les autres 
Négocians & Particuliers François, 
qui maintenant , & après les ruptures 
qui pourroient furvenir, ou en quel- 
qu'atftre tems que ce foit , voudront 
s'établir dans mes Etats. 

J*ai. dkataot plus de raifon de les 
recevoir ,& dé les uaker avec bonté, 
que je fuisperfuadéj que quand bien 
mên^e on fe porteroit à me déclarer 
la guerre, on ne pourroit jamais im- 
puter un événement fi peu attendu," 
Ôc fes funeftes conféquences , à une 
nation , à qui je fçaïs que je fuis cher; 
& que je dois chérir fi tendrement , 
ar tant de titres , n'étant pas poul- 
ie que j'oublie que je fuis né dans 
fonfein; que je lui fuis redevable 
de l'éducation , & que, conjointement 
avec mes fidèles Sujets > elle a gêné- 
reufemfnt prodigué fon fang pouç 

Iij 
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me maintenir for le trône d'ifpa- 
gne. 

Donné au Château del Prades , le 
$> Novembre 1718. Signé. EL RE Y. 
Et plus bas , Michel -Fkrn andes 

PuftANDI. 
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HISTOIRE duProeès&dela 
Mort de M< de Montmorency. * 
Cette relation fut publiée eniôss • 

LE 2Tf Oftobre 1 63 2 9 Môirfieur de 
Montmorertoy arriva fur le midi à 
Jouloufe y conduit par Monfieur le 

• 
**> Monfieur le Duc d'Orléans * frère de 
*> Louis XIII, étant entré en armes dans là 
*> Bourgogne, publia tin manifefte, pour 
*> juftifier la conduite , exhortant tous les 
a> François à courrir for le Cardinal de Ri- 
»chelieu 9 qu'il traitoit de perturbateur du 
9» repos public , & d'ennemi du Roi & de la 
*> Maifon Royale. . . . L'approche du Mare- 
* chai de la Force , l'obligea bientôt de fon- 
» ger à la retraite , & de gagner l'Auvergne. 
» Il fit en chemin quelque Infanterie , avec 
» quoi il entra dans le Languedoc beaucoup 
» plutôt que ne le fouhakoit le Maréchal 
*» Duc de Montmorency , & qu'il ne conve- 
»>noit aux intérêts de l'un & de l'autre. . . • 
»> Les États de Languedoc affemblés à Pezé- 
» nas , ft déclarèrent pour Monfieur> à la fol* 
*licitation de plufîeurs Evêques delàPro-, 
»vince, cV fiir-tout du Maréchal àtMont* 
» morençj , qui délivra auffi-tôt des commit 
» fions pour lever des troupes. Le Parlement 



Maréchal de Bre^dy > qui le remit dafts 
h Afaifoa de Ville , encre le» makis éa 

fîeur de Delaunay , Lieutenant des Gar- 
des du Corps. Le canroffe dans lequel 
on le menoit , éteit environné des 
Moufqqetaires à cheval , & de deux ou 
tfofc cet» Maîtres , armés de taures 
pièces. Les rues & les places publiques 
qui font depuis la porte par où 9 ett- 
tra,jufqu'àlaMaifondeViHe, étaient 
bordées de Gens de. guette ; il y arok 
ençpre des corps-de-gardes aux autres 
places de h Ville , qui aboient été 
établis dès le 22 , que le- Roi ordonnât 
aux Capitouîs de* remettre les clefs des 
portes de la Ville, aux Capitaines de 
fts Gardes* 

Deu* heures aÇfè* que le Marécfirf 
de Morttmonmy mt arrivé, Meffieurs 

» de Touloufe par un. Arrêt » caflà tout cm 
m qui avoù été fait à Pezenas v & le Roi dé* 
»> clara criminels de leze Majeûé, tous ceux 
» qui favorifetoient le parti duDac d-Orr 
» léans. » « • Il fis donna à Caftelnaudari, ua 
^cooîbatvoù le Maréchal de Minmotency 
9» tomba peecé de plufieurs coups:. Ilfutcon- 
9>dtrit à Toulopfe» dont le Parlement eut 
n ordre de travailler à Ton procès* » Mmoi- 
IfSfourferwir à, VHlJfoire Univetfille àt f Eu- 
rope , par k Jft £Aurigpy v année 1 6$ 1. 
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&i Parlement s'étant affemblés , âéprfe 
Wrent deux Conseillers, cfe /Grand?- 
Cbambre, pour l'aller trouver , afin 
4e lui donner leAufé de la commiffiori 
que lé Parlement avoir , cftriftruire &j 
parfaire fbn procès , & pour commen- 
ter fon interrogatoire. 

Lorfqiie lés deux, Çommiffaircs fu-* 
rent dans une des chambres de l'Hôt^el- 
de-Ville, ils demandèrent Mi de Afcnf; 
inorency. Apres avoir en"ndu lire par 
le Greffier , la commiffion ., il répondit, 
» Que bien que pour le rang qu'il 
» ténoît en France , il ne dût être 
» jugé que dedans & par le Parlement 
w> deParîs, qpi eft la feule Cour de$ 
» Pairs , foo affaire néanmoins, étoît 
» d'une telle conféquence , que s v iî né 
» plaifbit au Roi d'étendre fur lui îes 
» Fruits de fa miféricorde, il n'y avoit 
» point de Juge , qui n'eût Iç, pouvoir 
» de le condamner ; que tqutesfois iji 
» étoit fort content qàe Meflîeulrsjdû 
» Parlement de Touloufe fulfènt corn* 
» mis. pour fçs Juges ;■ quîil les avoit 
» toujours fort honorés &. les, eftimoip 
» fort gens de bien. 

Les Çommîffaif , e$ s'afljrent enfuite 
au, bout d'une tabte & firent aflèpir Vf 
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Duc à gauche; ils commencèrent 4 
l'interroger fur les charges & informa- 
tions. Sur quelques dénégations on lui 
confronta fept témoins; fça voir, trois 
Capitaines du Régiment des Gardes > 
un Lieutenant, deux Sergens, & un 
nommé Guilminet , Greffier des Etats 
de la Province de Languedoc. 

Les témoins venoient dépofer con- 
tre lui, la talfe entre deux ; il demeura 
d'accord & avoua tout ce mie les Of- 
ficiers du Régiment des Gardes avoient 
dépofé contre lui fur la journée de Caf- 
telnaudari. 

Les Commiflaires lui demandèrent 
Suffi , ^il étoit vrai qu'il eût ligné les 
délibérations de Paflemblée du Lan- 
guedoc du 22 Juillet, danslefquelles on 
avoit arrêté, d'appeller Monfîeur le 
Duc d'Orléans , avec promette de lui 
fournir l'argent qui aevoit fe lever 
fur le peuple , pour l'entretien de ion 
armée, & de ne jamais fe féparer des 
intérêts de ce Prince. 

Il nia qu'il eût jamais (igné cette dé- 
libération. Le Greffier Guilleminet lui 
ayant été confronté , il s'emporta vi- 
vement contre lui , Tappella fauflTaire f 
l'açcufant d'avoir fuppofé fon feing. 



Le 28 , les Seigneurs qui étoient à 
la Cour, s'occupoient à faire des priè- 
res à Dfeu & au Roi , pour obtenir la 
5 race de AL de Montmorency ; le Car- 
inal de la Valette, Je Nonce du Pape, 
le Duc de Chevreufe , le Duc d'Eper- 
non , furent les plus ardens à folliciter 
le Roi ,• quelques-uns même d'entr'eux* 
fe mêlèrent à la proceflion des Pénitens 
Bleus, & allèrent vifiter dans S. Ser- 
Tiin , les corps de S. Simon & de S* 
Judes, dont on célébroic la fête ce 
jour-là. Madame la Princefle , * qui 
étoit retourné de Clufel à S. Jorry (f 
alla faire (es dévotions à h Chapelle 
de Notre-Dame de Bruyère , les uns 
& les autres à l'intention de celui 
dont la vie étoit alors en danger. 

Le Matin de ce même jour, M. dis 
Montmorency demanda le P» Amoux, 
de qui il défirent oiiir la Méfie. Ce Pesé 
étant venu le trouver , le Maréchal lui 
dit : » f ai défiré votre communication, 
«pour me bien difpofer à mourir, & 
» mon intention eft de commencer par 

* Charlotte-Marguerite de Montmorencys 
mariée avec Henry de Bourbon, Prince de 
Çondé , Premier Prince du Sang, étoit feur 
du Maréchal de Montmorency. 

Iv < 
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§> une cbnfeffion générale. » En effet; 
il y employa le refte de la journée & la 
fuivante. 

Le même Jour , Monfieur le Garde 
des Sceaux > * accompagné de fix Maî- 
tres des Requêtes, sétoit tendu au 
Parlement. La Cour députa un Préfi* 
dent & deux Confeillers, pour l'aller 
recevoir & lui foire les complimens or- 
dinaires* Ils le reçurent à fa porte de 
la grafld'Salle^le l'audiance , dans la- 
quelle les Chambres s'étoient affem- 
blées* Ayant pris la place qui lui avoie 
été préparée, & fait un diicours fur le 
fujet pour lequel il s'étoit trartfporté 
dans ce lieu f le procès qui* avoit déjà 
été inftruit , fut mis fur le bureau pour 
la première fois. 

Sw les neuf heures du foir , un Gen- 
tilhomme ,'ënvoyé de la part de Mon- 
sieur au Roi, te jetta par trois fois 
aux pieds de S. M. pour lui demander 
la grâce de M. de MôHtmôtency. Le 
Roi lui fit réponfe , que l'affaire étoit 
entre les mais du Parlement* 

La nuit du 2.9 au 30 , les Compa- 
gnies du Régiment des Gardes , qui 

ï L'AttbefjMne~Châteauneu£ « 



M* 



gtoîent 4f» e WW i 'w* entrons rfç 
Touloufe, cmr^ejit &ns la Ville 3ç 
fc forml^ent <kn$ lqs jplaççs $ avenues, 
&fe jo^gpîrentM^lks. qui étoient çiir: 
t^ées le j$U 4 j. y^forroolent un çproç 
4e do^^ fç^i^omniçs* Le? G$rde§ ^ 
jSp*p$ exfrpgt f>fj3jè> en même-tems ^ 
4ç ^Wffigrer ^e t wtf* 1 }çs ayçriues clu 
ratais. 

Le j b , lue les deu* heures du ma- 
tin i on çhtêpdit battre le Tambour; 
depuis le PfUis jufqu'à 1? Maifon-4e- 
yille. •''."".. 

§pt le*feptà tyit.beitf^dji mytin; 
Je Ç^e aç Çniirjrçs* reçirt prdre ç!|i 
ïloi , de s'y transporter» oc de prendre 
M. de Montxnorwy dans ifiwi carroffe', 
pour le conduite au PaJUÏ9^rç>rès quel- 
ques entretiens, queleComte eut %vcc 
le Maréchal, Û lu| jptima lVdrçdu 
Roj , 8f le fit i^onteif çn wrpfle ayèc 
lui. Éfcortêpar fes gardes ÈcoffoHes 
de 3. M- il W cpncjuit âinfî , jufqu'à 
la chambre des rnantçaux , où le Cornue 
attendit jufqu'â ce qu'il fortît. Les 
Chambres étoient ^flepbtées en la Salle 
•d^dUnce ,• lorfque le W[açécbal y en- 
tra , il fut mis fur une felçtte placée au 
milieu du parquet , & £ extraordi- 
♦ I v j 
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mûrement élevée, qu'elle fe trouvent 
de niveau au fîége des Juges. 
M. le Garde des Sceaux , qui avoit 




jâges 

marié , combien il avoit crenfans ? Et 
sfil n'avoir pas figné la délibération de 
l'aflèmblée des Etats de Languedoc , 
qu'il avoit convoqués à Pezenas. 

Il répondit. « Qu'après y avoir bien 
» fongé , il fe fouvenoit l'avoir figné» 

Interrogé. S'il ri'étoit pas véritable* 
qu'il avoit appelle & fait entrer M. le 
Duc d'Orléans dans fon Gouverne- 
ment ? 

Il r h ÉÊf : »^Que non , ajoutant ; 
p que MOTiieur* étant entré dans le 
» Royaume, les Etats de la Province 
» du Haut & Bas Languedoc l'avoient 
3» fupplié de prendre la protection de 
a» leurs privilèges* 

Interrogé. Si ce n'étoit pas Mon- 
fîeur, qui lavok incité à prendre les 
armes? 

Il dit. » Que quarit à lui , jf ne vou* 
»loit point chercher d'exeufes fur i* 
» perfonne de Monfièur» 



V 



{ 



(20S) 

Interrogé. Qui l'a voit donc obligé 
de faire ce qu'il avoit fait? 

Il répondit, ce Que c'étoit fon mal* 
» heur & fon mauvais confeil. 
• Interrogé» Du nom & des qualités 
de ceux qui Tavoient fuivi au coin? 
bat? 

IV répondit. « Qu'il étoït demeuré 
» d'accord avec tous les témoins qui 
» lui avoient été préfentés , de ce 
» qui s'étoient pafle touchant cet ar- 
a> ticle. 

Interrogé. S'il avoit eu intelligence 
avec les étrangers qui s'étoient ache- 
minés fur là frontière & jufques dans le 
Comté de Rouffilloh f 

a» Il le nia absolument , & foutint 
» qu'il n'avoit jamais eu aucunes intel- 
» ligences avec les étrangers pour nui* 
» re en quelque façon que ce fût à 
» l'Etat. 

Il étoit affis fur la felette , la tête 
nue , fans être lié , quoique l'ufage du 
Parlement de Touloufé y foit contrai- 
re, aucun criminel ne paroiffant fur 
la -felette, qu'il n'ait les fers aux 
pieds. 

Après ces demandes & toutes, les 
répoifes a M. le Garde des Sceaux Fine 



kgrrogea^dé nouveau , & lurdftinaada ; 
s'il ne reconnoiflbit pas avoir exrro 
memcoc manqué & robéiflànce & à la 
fidélité qu'il devait: naturellement an 
&oï, & s'il ne méritent pas que pour 
1* réparation* ide fes. crimes j la Jiiiiice 
le condamna à la mort ? 
- a> Il répondit , jqu<* pour le* fautes 

* qu'il avoit commis envets Dieu Se 
9 foo Roi , comme pécheur qu*tl étoit-, 
»> il méritoit la mort au-delà de tout 
» ce qu'on pourroit dire, 

Et^nt fôrti deiaChamltçe., il de- 
manda d'y rentier poupun moment Jk 
cfepfcclerà la Cour : on lui accorda fa 
demande. Lorlîju'ii Fût rentré : «. il 
»s'excufa de ce qu'iï s'étoit courroucé 
«contre le> Greffier Guillanùitt , q. U 
«première in^erroçatlon que Ton lui 
*> avoit faite , copfiflÊuç qip la .vérité 
» étoit telle ; qu'il Fa voit obligé de 

* %ner fà délibération cancre foafcn- 
» «ment. 

Il fut reconduit enfbite par le Comte 
deCharlus d$ns l'Hôtel de Ville avec 
k mâme ordre qu'il en^tpic fortilé 
matin. 

Deux heures après fon retour , M. le 
Cardinal de la Valkïtc, qui avoit eoig 



ployé toute h matinée en dévotion, 4 
îintçntion de M* de Montmorency* peu» 
dant qu'il étoit devant les Juges , pbur 
lui donner des preuves de la; plus pa*- 
faice amitié» obtint du Roi la peroifr 
fion de voir k Maréchal ; iir forent 
une heure & demie enfemble , &Àe fe 
réparèrent, ;<ju!a£rès avoii mêlé leurs 
larmes & leur» foupirS. / •' 

M. de MontmQnriçy> qui durant h 
prifon» a voit tenu près de lui traChi» 
xfcrgien & on Valet de Chamtrte * pria 
Je Cardinal de fe charger de ci oer* 
m$t> 8f 4e hà envoyer cette piftoles 
pour fou Chirurgien». M* de b Valette 
fatisfit à la prière dé (on ami » & partit 
eûfii-tôt deTouloufc , pour fe rendre 
à foVi Abbaye de Granielles, efpérant 
y trouver quelque (enlacement à fa 
douleur» , 

.. Aufli-tôt que la nuit fut venue; 
M. de Menmorency fe fit donner ufeé' 
plume & du papier , pour écrire 4 fa 
femme , ce qtf il fit en ces termes. 

» Mon chef aœur, je vous dis lé 
p dernier adieu , avec la même affec* 

* don qui à toujours été. entre nous* 

* Je vous conjure pour le. repos de 
fMafoame, & par celui que j'efperc 
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» voir bien- tôt , par fa miïéricotde; 
» dans le Ciel, de modérer votre rcC- 
» fentiment. J'ai reçu tant de grâces 
» de mon doux Sauveur , que vous 
» avez tout fujet d'en recevoir une 
» grande confolation. Adieu encore une 
* lois. 

Il écrivit encore deux lettres , Pune 
& Madame la Princcffe, & l'autre à 
M. le Cardinal de la Valette. Le len- 
demain , les Chambres s'étant raffem- 
blées, M. le Garde des Steaux y pré- 
fida. L'on fut aux opinions ; le Doyen 
de la Grand'Chambre fut te premier 
qui oppina à la mort , après avoir al- 
légué tout ce que le Droit Romain & 
François ordonnent fur tels crimes de 
Jeze Majefté. Le refte de l'affemblée 
oppina du bonnet, fans proférer un 
feul mot. Le Garde des Sceaux ayant 
été de même avis* on fit dreïTer l'Ar- 
rêt , qu'il figna fur le champ. 

Après cela , le Parlement commit 
quelques-uns de fes membres , pour al- 
ler donner avis au Roi de la teneur 
de l'Arrêt. Il portok , que l'exécution 
en devoir être faite en la place publi- 
que de Salins , & les biens du Maré- 
chal acquis & confifijués au proffc du 



Roi. S. M. donna une lettre du grandi 
fceau , qui changea te lieu de Fexécu- 
tion , & ordonna qu'il feroit .exécuté 
à huit clos dans la Maifon- de- Ville. 

Le Comte de Charlus fut chargé 
de (aire part du contenu de ces lettres 
à M. de Montmorency, & de lui rede- 
mander l'Ordre du Saint-Efprit , & le 
bâton de Maréchal de France. Le Duc 
obéit & lui remit l'un & l'autre ; il pria 
ènfuite M. de Saint~Preuil * de deman- 
der pardon au Roi de fa part , & d of- 
frir à M. le Cardinal de Richelieu , un 
tableau de S. François, comme une 
marque qu'il mouroit fon très-afFe&io- 
né ferviteur. 

Sur le midi de la même journée ; 
les deux Commiffaires & le Greffier 
Criminel , fe rendirent dans la Chapelle 
de l'Hôtel- de- Ville, & firent venir 
M. de Montmorency ; s'étant mis à ge- 
noux près de l'Autel, les yeux fixés 
fur un grand Crucifix peint dans cette 
Chapelle , il entendit la leéture de fori 
Arrêt. Après auoi s'étant levé , il ad* 
dreffa fes paroles à ceux, qui étoient 
préfens. «* Je vous fupplie, Meffieurs, 
» de prier Dieu qu'il me fafle la grâce 
»dc fouffrir chrétiennement l'exécuK 



» tioa de ce qu'on vient de me lire» • 
Cela fait , les Commiffaires le laifTérent 
entre les mains du P. Arnoux , & l?ui> 
d'entr'eux lui dit,« Monfieur , nous al- 
9 Ions faire ce que vous nous avez re- 
» commandé, & nous prions Dieu qu'H 
a» vous confole. 

I*e JjAaréchal étant dem$qré .dans la, 
Chapelle ayèc lq Père Axnxmx & trois 
aurres Pères de la même Société > il 
hauflà tout d'un coup les yeux vers 1$ 
Crucifix , & les baillant eniuite fur (et 
habits, qui étoienti très-riches ce jour- 
là, il jetta fa robe-de-chambre paç 
terre & dit. « Oferai-je bien , étant 
a» criminel comme je fuis , aller à 1% 
» mort vêtu avec vanité, pendant 
» que mon Sauveur innocent , meucf 
» tout nud en croix. Mon fore (ajcwtf*- 
» t'il au Père Arnoux ) il faut que je me 
» mette nud en chemife, pour fairq 
* scande honorable de vant Dieu pou* 
» ks) grandes fautes que j'ai commife; 
?> contre lui. 

Quelque tems après» il remonta 
dans fa chambre* Un de fes gens lui 
ayant voulu remettre (a robe fur les 
épaules, il le refufe, en lui difenç: «il 
^n'çn^uf pawt a iW^iço^s %he Ugpç 
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»*en Paradis. » Il employa enfuite tout 
le tems qu'il eut depuis midi jufqu'i 
deux heures , à faire des aétes de réfî* 
gnation à la volonté de Dieu > d'humi* 
Uté Se decontrition. Baifant fans cette 
un Crucifix qu'il avoir dans fes mains, 
il demanda à quelle heure il falloir mou- 
rir ; on lai répondit i que Tordre por- 
tait , qu'il feroit exécuté à cinq heu- 
res* Il ajouta : « ne pourrois- je pas 
»< mourir plutôt , & environ à l'heure 
» que Jefus-Chrift mourut en la Croix* 
* Lui en ayant laiffé le choix , il dit , 
a» mourons donc ! que l'on oie coupe 
y> les cheveux,, Se que l'on me desha- 
» bille. » Pv^is fe, tournant vers le Père 
Arnoux , il le pria de faire tenir les 
deux lettres qu'il avoir écrites la nuit 
précédente ,.& de donner un Reliquai- 
re qu'il portoit , à Madame la Princeflc 
fa fœur, & une bague à Mademoiselle 
de Bourbon £a nièce. Après cek, il 
quitta fon pourpoint; Se fon Chirurgien 
lui fît les cheveux. Il fe mit en cale- 
çons, & deux heures, étant tonnées, il 
demanda encore une fois , fi tout était 
prêt. Sur ce qu'on lui répondit, que 
tout étoit préparé* Allons donc, 4k- il l 
& il defeendit pour ttaverter 00$ *t 
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lée qui le conduifit dans la cour dé 
ÏHôtel-de- Ville , où il rencontra le» 
Officiers des Gardes fur fon paflage , 
qui le faliiérent. 

Au bout de cette allée , il trouva 1 
l'entrée de la Cour, un échaffàut de 
quatre pieds de hauteur. Il y monta 
accompagné du P. Afnoux*& ÙM. 
de fon Chirurgien, Il promena ffes re- 
gards fur les fpeâateurs , les falna , 
ainfi que le Greffier du Parlement , le 
Grand Prévôt & fes Gardes , les Ca- 
pitouls & Officiers du Corps de Ville , 
qui avoient çu ordre de sfy trouver , & 
leur dit. * Je vous prie de témoigner 
* au Roi , que je meurs fon très-hum- 
» ble fajet , & avec un reçret extrême 
» de l'avoir ofFenfé , dont ]e lui deman- 
» de pardon , & de même à toute la corn- 
» pagnie. 

Il demanda enfuite où étoit l'Exé- 
cutébr, qui ne l'avoit point encore ap- 
proché. L'ayant apperçu, il lui dit. 
9 Mon ami i lies-moi , bandes-moi les 
» yeux, & fois prompteoaent ton offi- 
ce. » On lui répondit , que s'il vouloit, 
il ne feroit point bandé, & que le Roi 
Pavoit ainfi ordonné. Il dit, qu'il ne 
pouvoit mourir avec affez de honte. 



Iiors il croifa les bras ,& voyaîit que 
fon Chirurgien lui vouloit lier les 
mains avec le cordon de fa mouftache , 
il fe tourna vers l'Exécuteur & lui dit. 
Ceft ton métier a fais-le. L'Exécuteur 
le lia, & M. de Montmorency lui de- 
manda, Jhis-je bien ? L'Exécuteur ré- 
Iondit, qu'on ne lui avoit pas coupé 
rs cheveux aflez près , coupes-les donc 
à ton gré , lui dit-il. Et Ton Chirurgien 
y voulant mettre la main , il l'en em- 
pêcha en lui difant. « Un grand pé- 
» cheur comme je fuis , ne peut mou-, 
» rir avec allez d'ignominie. Jefus- 
» Çhrift a été non - feulement battu ; 
» mais fervi par des bourreaux. , .; 
: L'Exécuteur lui coupa donc lés 
theveux , & déchira fa chemife autour 
du col , pour ne le pas dépouiller à 
demi corps , comme on a coutume de 
faire, aux autres. Après cela , il fe mit 
à genoux devant le poteau , fur lequel 
U fe mefura pour prendre une pofture 
commode , de peur que fes bkflures, 
dont il n'étoit encore pas bien guéri, ne 
lui caufaff ent quelqu'impatience. Il re- 
çut enfuite la dernière bénédiâidn du 
P. Arnoux» falua la compagnie, baifa 
le Crucifix , récita fon in manus , fe fit 
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kander Jtos-ymx àc icnmoachmiy zvi£ 

tit l'i&éctiteur dé neipoî&t feapper; 
qu'il ne lai eût dit , mit fan col furie 
poteau » fe releva un peu , cuis Votant 
«jufté 9 il lui dit, /oip/* hardiment. 
Après avoir prononcé ces mots ; 3 
ajouta» mmdtux Sauveur rewejœ» 
ame. Auflntôt l'Exécuteur fit fon offir 
ce, & dan ftul coup, lui aharicia 
«ête; » 

jAuffi-tÔt ,4e Grand Prévoit *>rdonr 
«a, qu'on. ouvrît les porte? au peuple, 

r*i entra en foule , $ow cote témoin 
trlfte fpedacle qu^sflfeoit le corps 
#pané de iaiêeç . 

L'ex^cutioo feke^ &tix.:Ecciéfia£' 
tkjuos jmad^é&i M. le £aodmal de la 
^atette,, vkirettt prendra & c&rp, & 
fe ijpbmreot .dans une GtepeBe de 
f Abbaye de : S. Semi© ,>où la xètc&xt 
iKooufi^ ^Oii jsnn^tim le corps , qui 
filtrais d^ns/jao Tceroucâl ,de:çècwxA) $ 
cn&frc oouoovrit 4a pnxvcesaurtpQUfJe, 
/Me Êhapiareafe S^Serain* les Qor*. 
deliers ;£c les JacobÎDs : célébrèrent 
4!0ffce des morts. JLe corps demeura 
dans une .GhapcHe tendue de «deuil * 
jjufigtâà ineuf rJattaces atafoir , tju^L fut 
raterrédans i'£gffife;de jS* Sernin y oa 



Iffèptris qvrc Chatlemagtie y appointe 
Vcfrps'des farets Apôtres V on n*avûît 
jamais £nterré que ceux éesWattyfs 
~OU ctes Canonnés. Les Comtes de 
"Touloirfe n'ayant jamais *pâ obtenir <?e 
•privilège, &~leur fépulture étant idâfis 
"Un cimetière qui tient àlPEglife. 

: L'endroit où il fut 'enterré , eft'trtfe 

"ChapeHé dédire à S. Exupere^dôtit 

5 S': Jérôme fait tfn ï^âtifl éloge, «c 

~<jue ik Ville de^Touloufe 1 * prh poûHPar- 

'tron.'Efcforte que dàrisûhinêmelteû/la 

Terre Cadhe 4e. corps d'ttn Gouvemëdr 

-dréri ; & ï Autel pôttfrï cdùiHMirtTà- 

ICron qû^le révère d'ûrie Idévtftioii ttët- 

tîcuheré/ ' u ~ ** : - 

: v Le l 'fi , <fé& fesîjt^e 3 Keufe¥ r «i 

Ktoatin ; tôii :dit des Méfies pàûrtfcf'ïfr. 

pos lie fôn qjp , "dafis cette Cà\Vp8tté ; 

-qu\ fut parée des ornemen^cpi^epa- 

Hblèfe aux cérémonies* ^uivfaît aux^pèr- 

fonne»"dê ft qualité, liés- Chèques de 

Pâmiez & de Cominges y furent dire 

liîïfeflfe,°àftifi tiue béatM?éf^#B&lé- 

fiafMquësoqôàUmés. Mcffiews duîf ar- 

lement y allèrent aùfli endiveriestfou- 

f>es. On rçRiBcqMa-far-tout., le jquç de 
a Touffânt & celui 'des^Mox^,, r ^u'il 
y. eut un fi grand concours de peuple^ 



pour jetter de Peau bénite fiir fbn tom- 
peau, nue les autres Eglifes fe trou- 
vèrent ilolées. 

11 fut généralement regretté & con- 
damné ; les mêmes bouches qui plai- 
gnoient fa mort , blâmoient fa conduite. 
Il fervit au Roi de matière à une par- " 
Jaite juftice. Les grands ont en lui un 
exemple qui doit leur perfuaderlobéif- 
«fance, & tous les hommes y peuvent 
[apprendre f que les plus hautes fortu- 
nes de la terre, font expofées aux plus 
.grandes révolutions. Qu'il importe 
ton peu aux prédçftinés, que ce foit 
^ ou un boulet ou une épée qui ouvre 
le ^paffage à l'anie ; & qu'il eft indiffé- 
retif que ce foit dans un lit ou fur un 
échaflaut, que refprit abandonne le 
corps, pourvu que le Ciel le reçoive. 

EP ITAPtiE DU DUC 

B£ Mo NTMOR£XCr. 

. Marseft mort , il n'efi plus que poudre « 
Et ce grand phœnht des Guerriers , 
Sous une foret de lauriers , 
N*a fçu se garantir du foudre. 
' Sa trame vient d'être coupée ; 

v Au 



Ru regret de tout l'Univers; 
Il ne vit plus que dans nos vers J 
Et de ce qu'a fait fon ép.ée. 
Toi qui les lis & ne fçàis pas 
De quelle façon le trépas 
Attaqua estte ame guerrière :- v 
Ces deux vers t'en feront fçavant ; 
» La parque l'a pris par derrière , 
V N'ofant l'attaquer par-devant. 
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LETTRE de Monfteur le Due 
dQrlèans , envoyée au Roi ^ 



M 



ONSEIGNEUR, 



Le devoir auquel m'afïujettit ma 
îiaiflance , & mon inclination à hono- 
rer votre perfonne , m'obligeront tou- 
jours de rendre à Votre Majefté toute 
forte de refpeâs ; ttwris comme ces der- 
niers jours « elle a ééfiré de moi des 
foumiffidfos extraordinaires - 8c fans 
exemple, je lui avoue, que potfr m'y 
porter ; il ne falloit pas une confidéra- 
tion moins puiflkme,qiie celle qtii m'y 
a fait refond**, Je crois aufli ;' Monfei- 

* « Monfieur tvk . t^dtit lé chagrin qu'on 
topeut s'imaginer, du peu d'égard qu'on 
»avoit eu aux fupplications qu'on avoit 
» faîtes en faveur du Maréchal de Montmoy 
» rençy * & crut qu'après cela , il n'y avoit» 
» ni honneur, ni fureté pour lui à refier dans 
»» le Royaume. *> C'éfi ce qu'il écrit au Roi 
'dans cette lettre imprimée en 163 1, MémoifU 
du, Père i'Avrignj, w&i6}i. 



1 



gneur, que M. de Bullion n'aura pal 
manqué de dire à V. M. les protec- 
tions que je lui ai faites, quand il me 
dit, fur l'inftance que je lui feifois pour 
fauver la vie & rendre la liberté à mon 
coufin le Duc de Montmorency , que le 
feul moyen que j'avois pour l'obtenir 
de V. M. étoit de me foumettre abfo- 
lùment à toutes vos volontés; que 
vous en demander des aflurances, c'é- 
toit vous irriter & blefler la confiance 
que je devois prendre en votre bonté ; 
qu'étant une grâce dont vous deviez 
avoir l'obligation & la gloire toute en- 
tière , je faifois même tort à mondit 
coufin , fi je ne la laiflbis à la difpofi- 
tion de V. M. & que l'obéiflance aveu- 
gle que je lui rendois en cette occa- 
sion , me de voit mettre hors de crainte; 
& me donner des efpérances auffi cer- 
taines pour cet effet , que je les pour-; 
rois fouhaiter. Tellement, Monfei- 
gneur, que ne pouvant pas douter 
xjue mondit fieur de Bullion n'eût char- 
ge de V. M. de m'en parler de cette 
lorte, & de me donner à connoître , 
qu'aflurément je devois attendre de (k 
clémence , la confervation d'une per- 
sane qui lui étoit confidérable par le 
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imérkç de fcs ayeuls, fes érainentei 
qualités , & les fignalés fervices qu'il a 
rendus à V. M. en tant d'occafions où 
il a répandu Ton fang , & en deux ba- 
tailles qu'il a gagnées , très-importan- 
ces au falut de votre Etat & à l'hon- 
neur de la France ; je me réfolus dèf- 
lors d'obéir aveuglément à V. M. en 
tout ce qu'elle me commandoit : Se 
plutôt à facrifkr tous mes intérêts & 
ceux de mes ferviteurs , à étouffer tant 
de juftes refTentimens , à diffimuler mes 
plus chères affedions,& plutôt même à 
renoncer pour un tems , aux devoirs 
.où la nature m'oblige , que de man- 
quer à la moindre des chofes que V. 
AI. m'ordonnoit ; croyant qu'elles m'é»- 
toient preferites , pour mériter une 
£ra£e que j'aurois même achetée au 
prix de mon fàng , & d'une partie de 
ma vie. Auflieft-cece qui m'obligea à 
demeurer d'accord de cette promeffe , 
de paroître infenfible à toutes fortes 
d'événemens , inférée dans les articles : 
m'ayant été reprefenté qu'elle étoit né- 
ceflaire pour difpofer entièrement V. 
M. à ce dont je la fuppliois ; & que fi 
j'en faifois difficulté , ce feroit lui don-* 
ncr Qqnbrage , que je ne vouliiffe fairfi 
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fcfôire que faurois obtetiu d'elle par 
un traité fecret, ce qui devoit partir 
purement de fa miféricorde. G'eft en- 
fin ce qui m'a contraint de me réduire 
au plus gfarid anéamiffement oh foit 
jamais tombé auéun Prince de ma naif- 
fance. Mais pour ne rien obmettre en 
une chofe qui m'eft fî fenfible & fi im- 
portante, je rapporterai à V. M. les 
mêmes paroles que je dis précifément à 
mondit fîeur de Bullion : à fçavoir que 
je me foumettois à toutes vos volontés, 
& qjue je fignois toutes les conditions 
qu'il me préfentoit de votre part , fan$ 
y rien changer , tant par fe refpedl que 
je vous dois , & l'obéiflance que je vous 
veux toujours rendre , que pour Tel- 
pérance qu'il me donnoit , & que je 
concevois moi-même, que cette foù- 
miflion extraordinaire feroit utile à 
fauver la vie & à rendre la liberté à 
mondit coufin : lui proteftant formelle- 
ment, que fi j'étois trompé en cette 
attente, je lui déclarois pour le dire 
à V. M. que je ne m'obligeois à rien 
de tout ce que je fignois , puifque c'é- 
toit pour cette occafiod , que je par- 
fois par-deffus tant de confidérations 
qui m'en deyoient retenir. Je lui ai 

Kiij 
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renouvelle cette proteftation pkir 
fieurs fois, & lui ai fait confirmer 
très - fouvent par ceux qui ont ma 
principale confiance. Je l'ai recon- 
nu trop affe&ionné à votre fer vice; 
pour croire qu'il ait oublié d'en rendre 
compte à V. M, De forte, Monfeigneur, 
que fi la réfolution que je prends main- 
tenant , vous fâche , permettez-moi de 
vous dire que c'eft à ceux qui vous ont 
confeillé une grande violence , à qui V. 
M. s'en doit prendre juftement : car 
pour moi j'étois , fans ce funefte ren- 
contre , abfolument réfolu à ne manquer 
à aucune des chofes à quoi je m'etois 
engagé , Quoiqu'elles fuflent très-dures 
& tres~detavantageufes.Mais il n'y avoit 
point de conditions fi rigoureufes , que 
je n'eufTe accepté , pour le falut d'une 
perfonne fi chère à la France , & qui 
m'avoit fi fenfiblement obligé. Que ne 
devois-je point donner a l'extrême 
douleur de ma coufine la Duchefle de 
Montmorency , & aux prières conti- 
nuelles qu'elle me faifoit , de me fou- 
mettre à toutes chofes? Et à quoi ne 
me failoit-il pas réfoudre, pour me 
garantir d'un opprobre , dont l'on 
p'eut infailliblement chargé , fi je n'eq 



enfle ufé autrement 1 Ne m^uroit-oH 
pas imputé la caqfe d'une aéUon fi dé- 
plorable , après même la menace que 
me fît* le fieur à'Aiguzfyom, delà par* 
de V. M. que fi je faifpis la joindre 
démarche vers le Royffillon, qu'il çp 
couteroit la vie ^ pondit coufin f jç 
devois avec grande raifon , inférer 4? 
ce difeours , que je poijvois efpérer up 
effet tout contraire, fi j'ob^iflfois ^ 
t V. M. Mais après, vous ayoir rendu lqs 
plus baffes foumiffions quç V. M. ctyt 
pu défirer du moindre de fes Sujets ; 
comment aurais- je pu croire quelle 
n'eût pas été touchée fie compsfiîoq , 
en confidérant l'état pu elle réduiroit 
un Prince , qui a l'honneur d'être fçp 
frère, par un effet que perfonqe ne fe 
pouyoït imaginer ? Pardonnez « jno} , 
Àîonfeignçur ; û je vouç parie avec 
trop de liberté; la confidération de 
mon honneur & de ma réputation , ne 
devoit-elle pas vous fléchir ? Cétok 
un contre- poids fufftfant à la faute de 
mondit coufin ; & V, M. ne peut tirer 
aucun avantage de fa juftice en cette 
occafion, pour le bien de fon Etat, 
qu'elle n'en eût reçu de beaucoup plus 
grands de fà clémence, par raesrefe 

K v 
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Îeéts & les bértédiétions de fes peuple*, 
e fçais bien ,. Monfeigneur , que les 
Loix de votre Royaume m'obligent à 
de grands devoirs envers V. M. mais 
je vous fuppKe très-humblement de 
confidérer qu'elles ne détruifent pas 
celles de la nature, qui font beaucoup 
plus fortes & plus équitables : & que 
comme elles vous obligent à recon- 
noître les fournirions que je vous rends 
par toutes fortes de. témoignages de 
votre bonne volonté, elles me don- 
nent maintenant la permïffion de me 
plaindre de ce qu'elle m'a manqué au 
lu jet le plus important à mon honneur, 
oue je puifle avoir en ma vie. Le ref- 
fentiment que j'en ai, eft fi jufte, que 
tV. M. ne le peut pas condamner. Auifi 
lui protefté - je qu'il part d'un cœur 
percé au vif de douleur & de regret ; 
£c que la confiance que j'avois prife en 
vos bonnes grâces , me le rend beau- 
coup plus fenfible. J'appelle Dieu à 
témoin , que je n'ai jamais rien fouhaité 
plus ardemment que d'en pouvoir être 
jionoré ; ç?a toujours mime été au mi- 
lieu de mes plus grandes fouffrances , 
l'objet le plus agréable de mes penfées, 
^c de mes défirs les plus pa&onnés» 



Âuffî à quel degré cb bonheur n'efti- 
inois-je pas la gloire de les avoir ac- 
quîtes , bien que c'eût été avec une 
brèche notable à ma réputation fl^ais, 
Afonfeigneur, pourquoi m'a-t'on fitôt 
envié un bien qui m étoit fi cher , & à 
quelle fin cette violence fur la bonté 
de votre naturel ? Que V. M. y faffe , 
s'il lui plaît , les réflexions quelle ju- , 
géra néceffaires pour fon fervice ; & 
cependant je la fupplie très- humble- 
ment , dé n'avoir point défagréable la 
réfolution que je prends de fortir de 
fon Royaume , & de chercher chez les 
"Etrangers, une retraité aflurée pour 
ma perfonne ; puifqu'après la connoif- 
'faneeque j'ai (Ju peu de -bonne volonté 
que V. M. a pour moi , je dois appré- 
hender les faites & les conféquences 
d'un fi grand mépris de toutes mes fou- 
miflîons. Ce n'eft pas , Monfeignèur , 
que dans«l'excès de mes déplaifirs , je 
ne me flatte de la créance que la ten- 
dreffe & TaflFedlipn dont V. M. m'a au- 
trefois donné tant de marques , n'eft 
pas entièrement éteinte. Je ne puis me 
per(uader que V. M, qui prend un foin 
lî particulier des intérêts de fes Alliés, 
veuille ternir la gloire qu'elle s'acquiert 

Kvj 
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par Faffiftance au'elle leur donne , eti 
otant toujours % repos & la (ureté à 
ion frère. C'eft ce que je remets à la 
boitte de V. M. lui proteftant que quel- 
quiAlu de la terre , que mes difgraces 
me donnent pour ma demeure , j'y 
conferverai toujours plus chèrement 

Sue ma vie , le zèle & la paffion que je 
ois à votre fervice , & que je ferai 1# 
refte de mes jours inviolablement, 

MONSEIGNEUR, 

[Votre très -humble & très- 
obéifiànt ferviteur & fujet, • 
Gaston 

r jt Montereau-Faut-Yone ; .^* r 
le 12 Novembre 1632* 
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LETTRE 4u Roi, àMonfteur 
le Duc d'Orlèqns )fon Frere t 
en rèponfe à h précédente* 

M On frcçfc je ne puis vous dire 
combie^j'ai de déplaifir, du 
prétexte que Ton vous a lait prendre» 
. pour fbrtir -cette" quatrième fois hors 
de mon Royaume. Si vous l'euffiefc 
examiné avec l'efprit que vous devez , 
vous auriez trouvé, qu'il a auffi peu 
d'apparence que les autres que vous 
avez pris ci-devant , & que vous avez 
Ll.n connu n'avoir aucun fondement 
«^itime. Le Duc de Montmorency 
ayant été condamné tout d'une voix , 
par un des plus célèbres Parlemens de 
mon Royaume , mon Garde des Sceaux 
y préfidant, vous vous en offenfez, . 
parce que vous défiliez que fon crime 
jiemeurat impuni : & vous voulez vous 
-perfu^der que le fieur de Bullion vous 
avoit fait efpérer que je lui pardonne- 
rois. Les termes des conditions qu'il 
vous a accordé de ma part , en font fi 
,&Hgnés , que la leâure ieule fen de 
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réponfe valable à ce que vous en dîtes* 
Si le fîeur à'Aiguebonne vous a fidèle- 
ment rappgrtéçe que je lui ai dit, corn- 
' me je ne veux pas douter qu'il ait ofé 
faire autrement , il ne vous aura pas 
% donnç plus de. fu jet que le (leur de 
Bullion , d'attendre cette impunité. Je 
vous laifle à confidéro^ fi je pou vois 
en ufer autrement , s^Rs un tel man- 
quement de foi du Duc de Montmo- 
rency. Après fept Couriers, envoyés 
coup fur coup , pour me donner toute 
alfurance ; après avoir confpiré avec 
les Etrangers contre mon Etat, & 
avoir prefque entièrement foulevé une 
des principales Provinces de mon 
Royaume , que je confiois à fa fidélité : 
& ce qui me touche plus fenfible- 
ment que je ne vous le puis dire, 
après avoir contribué, ce que vous 
n ignorez pas , à féparer de moi ceux 

Sue toutes fortes de confidérations y 
e voient féparémerit conjoindre , pour 
lefquels je ne manquerai i jamais de 
faire ce que la nature & le feng défi- 
rent de moi, avec les mêmes foins 
que toutes les Loix divines & hu- 
maines m'obligent fur toutes chofes , 
de prendre pour le bien de mon Eut , 
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& pour empêcher h défolation & !a 
' ruine de mon pauvre peuple , caufée 
far ces miférables révoltes. Ce que 
j'ai vu avec tant de déplaifir, que je 
n'ai pu m'exempter de prévenir de 
femblables malheurs par cet exem- 
ple. 

Les moyens que j'ai donné au Duc 
de Montmorency 5 de fe fignaler en 
divers ocçafions,*font autant de té- 
moignages de la confiance que favois 
en lui , qui Tobligeoient de demeurer 
inviolable dans fon devoir : au-lieu de, 
cela , il eft venu combattre mes Trou- 
pes» a été pris en commandant une 
armée contre moi, Tépée teinte du 
fang de mes fidèles Sujets. 

Je «ne veux point répondre à ce. 
que vousf dites, que fans* Pefpérance 
qu'on vous ayoit donné de fa vie , 
vous ne vous fiiffiez pas fournis aux 
conditions que je vous ai accordé. 
Chacun fçait en quelpoint vous étiez* 
& fi vous pouviez faire autre chofe. 
Tout ce que je puis faire en cette 
rencontre , eft de vous convier f com- 
me je le fais de tout mon coeur , à ne 
vous plus remettre en cet état, mais 



de rentrer au plutôt en votre devoir? 
& de me donner plus de fujets de df- 
meurer comme je le défire. 

Votre très-affe&ionné Frère; 
LOUIS. 

r A Saint-Germain-en-Laye * 
U 2 S Novembre 1 63 2. 
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LETTRE du Roi de Prujfe â 
à M. le Maréchal de Saxe. ' 

De Charlottembourg ce 3 Novembre 174^ 
-jLVJL.Lb M ARÉCHAL, 

La lettre que vous me faites le plaî- 

: fir de ini'ëçrire ; m'eft très - agréable; 

je crois qu'elle peut fervir d'inftruc- 

tion poUr tout homme <jtii eft chargé 

délia conduite dune Armée. ' Vous 

donnez dés préceptes 1 vous les (bute- 

"teriez par des exemples; & je puis voua 

; aflurer que je n*ài pas été des derniete 

' à applaudir aux manœuvres que vous 

avez faites. î 

Dans lés premiers bouillons de la 
jeunefle , lorfque Ton ne fuit que la 
vivacité de l'imagination, qui n'eft 

• pas réglée par l'expérience, on facrifie 
tout aux aftions brillantes & aux chô-; 
fes fingulîéres- qui ont de l'éclat. A 

• vingt ans ; Boileau eftimôit Voiture | 
à trente , illui préféjoit Horace; c 
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Dans les prèrhîerés années que f ai 
pris le corn ma née iwt? nt*"Xle fM& xHm§-" 
pes , f étois pour les pointes ; mais 
jaat d'(**éi*èin*nà q%»* j r éi *fi âfrîfèf , 
& aûfqu*ls naémfe jar. jto fîfrt > m'en 
èntdéfabufé. 

s Ce font «s pointes, qui mont fait 
taanquer ma Campagne de 1744 ; & 
c'eû pour avoir mal afluré la ptffition 
de leurs derrières , qi*e lfe* François Se 
lesEfpagnols ont enfin été réduits à 
abandonner l'Italie* . 
. J'ai fuivi pas à pas votre Campagne 
"de Flandres ; & fans que j'aie aifez de 
préfoniption pour me fier à mes jugë- 
jtoens , je croîs que le critique le plus 
Ifévére n'y peut trouver pfi(e. 
, . Le grand art de là guerre eft de pré- 
avenir tous les événemens j& le grand 
art du Oénérai,, eft d/avoir préparé 
^avancé toutes fes reffources, pour 
^ju'H ne foie point embarralfé de fon 
parti* 

Lorlque le. moment décififeÛTé- 

na , plus le$ ïroupes font bonnes , bien 

composée* & bien <#fciplinées , moins 

fl y '3 ^airc a les. bien coaduïre ; & 

. ceft a fumaonter les difficultés , qpe 

Vkqufesv |a[ gbix p* JU eft fàr <jue çe&ii 
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qui en a le plus à vaincre, doit auffi 

avoir une plus grande part à l'honneur. 

On fca toujours d'un Fabius un 
• Annibal ; mais je ne crois pas qu'un 
Annibdl (bit capable de fuivre la con- 
duite d'un Fabius. 

Je vous félicite de tout mon coeur,' 
fur la belle Campagne que vous venez 
de finir; je ne doute point que le fuc- 
cès de votre Compagne prochaine ne 
foit digne des deux précédentes. Vous 
préparez les événemens avec trop de 
prudence , pour que les fuites ne doi- 
vent pas y répondre. Le chapitre des 
événemens eft vafte ; mais la prévoyan- 
ce & l'habileté peuvent corriger la for- 
tune. Je fuis avec bien de Peftime > 
votre affeftionné ami , 

Sigué, Fuedbric 
Fin du Recueil D. 
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